


UN CONTE DE FEES SUR LES BOULEVARDS. A l'occasion de l'inau-
guration du « Méllès », sous le patronage de « L'Ecran Français » et 
du « Film Français » on a présenté un film féerique américain, inédit 
en France : « Le Magicien d'Oz », réalisé en 1939 par Victor Flemina. 

UNE DANSEUSE DEVANT LA CAMERA. Pour 
« Le Revenant » qu'il vient de commencer avec 
Louis Jouvet, Christian-Jaque cherchait une dan-
seuse. Janine Charrat était trop élégiaque, Yvette 
Chauviré, trop exigeante, et finalement, c'est 
la ballerine Ludmilla Tcherlna qui a été rhoisie 

A L'ECRAN, LE FILS DEVIENT LE PERE. 
A l'occasion du Cinquantenaire, Roger Leenhardt 
réalise un film sur les précurseurs du cinéma. Et 
pour faire revivre l'Illustre figure d'Emile Reynaud 
(en haut), il a choisi... le fils Reynaud (ci-dessus). 

UNE JEUNE FILLE CHANTAIT... Audrey Totter 
chantait des airs d'opéra i la radio. Un producteur 
ouvre son poste de T.S.F.... et bientôt Audrey 
commencera une nouvelle version de « Red 
Dust », où s'illustra naguère Jean Harlow. 
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Orage et désespoir 
à la Comédie-Française 

D EPUIS de* années, sociétaires et 
pensionnaires de la Comédie-Fran-

çaise avaient une bêle noire : le décret 
de Moscou. 

Mais voilà que le décret Naegeien, 
qui le remplace, leur cause des cheveux 
«ris. 

Orage et désespoir... 

Car si Napoléon ignorait le cinéma, 
M. Naegeien, lui, ne le connaît que trop 
bien à leur gré. 

M. Naegeien accorde aux Comé-
diens-Français une participation plut 
large à la gestion de leur Maison. 

Mais les Comédiens-Français esti-
ment qu'en revanche, il leur met la 
ceinture à l'écran. 

Le décret, dont la parution à l'Offi-
ciel a connu des retards qui n'étaient 
certainement pas dus à l'abondance de 
la copie, leur impose, en effet, une tri-
ple restriction : quant à la période de 
l'année où il* pourront tourner, quant à 
la signature de leurs contrats, et quant 
à la perception de leurs cachets. 

La nécessité de la première mesure 
est difficile à contester. En réservant 
au seul service du Français la période 
du I" octobre au 15 février, M. Nae-
geien rend enfin possible un calendrier 
normal de répétitions et de représenta-
tions, continuellement bousculé jusqu'ici 
par l'indisponibilité de telle ou telle ve-
dette pour raison de cinéma. 

Or, on ne peut pas se refuser à ad-
mettre que la Comédie-Française ait un 
droit de priorité sur l'activité de ses 
membre*. Et ceux-ci gardent tout de 
même quelques bons mois de l'année où 
ils pourront faire du cinéma sans ris-
quer d'être excomédié. 

Mais le décret de M. Naegeien pré-
voit également un droit de regard de 
l'Administrateur sur les contrats. Cela 
part d'une intention fort estimable, puis-
qu'il s'agit de protéger le prestige du 
Français compromis par sa présence au 
générique de trop de navets. 

Mai» l'Administrateur sera-t-il qua-
lifié pour apprécier ce qui sera un 
navet ? Et ne risque-t-on pat de le 
voir s'opposer à certains film* d'une in-
dépendance peut-être frondeuse, pour 
aller au-devant des désirs de M. Rivers 
s'il s'avisait de refaire le coup de 
« Cyrano » ? 

Enfin, il y a une question de gros 
sou*. 

M. Naegeien demande aux acteurs 
de la Comédie-Française d'abandonner 
au théâtre, selon leur catégorie, 50 à 
60 % de leurs cachets du cinéma. 

Croquis à V'emportentête... 

MICHEL SIMON 

/L y a des choses qui n'arrivent 
qu'à lui. 

Il a été photographe ambu-
lant, quai du Mont-Blanc, à Ge-
nève. Dans la même ville, profes-
seur de boxe. Soldat dans l'armée 
suisse, entre 1914 et 1918, il tombe, 
en montagne ; aujourd'hui encore, 
la Confédération helvétique lui 
verse une pension, eni tant que 
blessé de guerre. 

Il y a vraiment des choses qui 
n'arrivent qu'à lui. Ainsi, avant 
1914, il tente en vain de débuter 
au théâtre, à Paris. Aucun succès. 
Cette tête, cette voix, cette démar-
che, — personne ne se doute que 
voilà Michel Simon, destiné à de-
venir l'un des plus grands comé-
diens de l'époque... 

Il fallut que PitoSff montât ses 
premiers spectacles en 1913, à Ge-

nève, pour que le photographe, le boxeur, le blessé de guerre dispa-
russent à jamais, — pour que Michel Simon devînt Michel Simon. 

On l'avait vu, à l'écran, dans Feu Mathias Pascal de L'Herbier. 
Mais, un jour, dans Jean de la Lune, on lui entendit dire ; « Do 

dièxe ! », on le vit boire du porto ; après le « Tout Paris », tout 
Paris ne jura plus que par Clo-Clo. Cinquante films suivirent. 

Comment est-il ? 
Au temps des romantiques, on lui eût trouvé une beauté fatale. 

Son visage fait penser à ceux de Balxac, de Vidocq, de Wilde, ces 
faces larges où, comme dans une sculpture, les traces d'une vie 
singulière sont venues s'inscrire dans la chair. Cette bouche sen-
suelle, ce menton fait comme un paysage, ce nef accidenté, et ces 
paupières, ces cheveux. La beauté du diable ? 

Soudain, celte face parle : on a beau affirmer que c'est l'accent 
de Caronges et les cadences du canton de Vaud, cela n'explique 
rien. Cette voix, on dirait qu'elle vient de Vhypophyse. Elle fait rire. 
Elle se dandine, elle ondule, elle a des coquetteries de follette. 
« C'est pour mieux te croquer, mon enfant. » 

Ce visage et cette voix, est-ce tout Michel Simon ? 
Nullement. L'essentiel est à l'intérieur : la démesure et la jeu-

nesse, un cœur de gosse et le cynisme de Mathusalem, le tempé-
rament monstrueux du comédien et une pensée d'homme libre. Pour, 
quoi ne parlerait-on pas de « désordre et génie », comme faisait, il 
y a quelque cent ans, le père Dumas, pour Kean ? 

Le Minotaure. 

Là encore, il y a une justification : 
si le fait d'appartenir à la. Maison de 
Molière confère une plus-value à ces 
cachets, il est normal que la Maison en 
profite aussi. 

Mais ceci ne s'applique guère aux ve-
dettes que l'on voudrait retenir. Car il 
est certain que la mention « Comédie-
Française » n'influe guère sur la va-

leur < commerciale » d'un Jean-Louis 
Barrault, par exemple. Et encore moins 
d'un Raimu. 

Et voilà pourquoi, après avoir patiné 
sur le décret de Moscou, la Comédie-
Française risque de perdre la face en 
glissant sur une caméra. 

Le cinéma, décidément, est plein 
d'embûches... 

Hollywood aussi 
a des tracas avec la Censure 
U N incident qui a fait quelque 

bruit et soulevé les protestation* 
■fe de la preste vient de se produire à New* 

York où le dernier film de Fritx Lang, 
Scarlet Street, a failli être interdit par 
la censure d'Etat. Cet incident ramène 
l'attention sur la curieuse organisation 
de la censure aux U. S. A 

On sait que l'industrie américain* 
du cinéma possède sa censure privée, 
c'est le fameux Office Hays (aujour-
d'hui dirigé par Eric Johnston) qui 
dicte set règles morale* aux scénaristes 
et aux réalisateurs d'Hollywood. L'Of-
fice Hayt exerce tur let films un con-
trôle préventif qui doit, en principe, 
tatitfaire les diverse* censures locales. 
Car il existe aux U.S.A. un certain 
nombre de censures qui s'enchevêtrent 
et ont chacune leur point de vue par-
ticulier. 
^ Sept Etats — New-York, Pentylva-

nie, Ohio, Virginie, Maryland, Ken-
sas et Massachusetts — possèdent leur 
bureau de censure. Ces bureaux déci-
dent à leur gré si let films peuvent 
être projetés dans let limite* de leur 
Etat. D'autre part de nombreuses vil-
les ont institué des centuret locale! 
soumite* à l'influence det clubs de vieil-
les filles et du puritanisme tout-puis-
sant. Les vedettes dont la vie privée 
ne s'entoure pas de l'hypocrisie néces-
saire sont mises à l'index et leurs filmt 
interdits. C'est le cas de Charlie Cha-
plin qui ett banni d'un certain nombre 
d'Etats. 

L'affaire de Scarlet Street illustre 
le rôle funeste de cet organismes ré-
gionaux. Ce film n'etl autre que la 
vertion américaine de La Chienne que 
Jean Renoir avait réalité en France, 
il y a une quinzaine d'annéet avec 
Michel Simon et Janie Marèze. Inter-
prété par E. G Rob'nton et Joan Ben-
ne», mis en scène par Fritz Lang, 
Scarlet Street est autorisé par1 l'Office 
Hays- Les censeur! de Maryland, de 
Pentylvanie et de l'Ohio lui accordent 
leur vita. Même la Ligue catholique 
de la décence le juge acceptable. 

C'est le moment que choisit l'Etat 
de New-York pour lancer l'anathème 
sur Scarlet Street et décréter que ce 
film est « indécent et immoral » et 
qu'il constitue < une provocation au 
crime ». Aussitôt let associations de 
vertu te réveillent et les censures des 
autres Etats qui avaient autorisé le film 
parlent de revenir sur leur décision. 
Heureusement, quelques jours plus tard, 
le docteur Irwin Conroe, dont dépend 
la'censure new-yorkaise, lève l'interdic-
tion et veut bien reconnaître que Scar-
leit Street est une réussite et traite un 
problème social important... Cepen-
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" L'ÉTERNEL RETOUR " A LONDRES 

PROPAGANDE A REBOURS 
LES critiques des divers quotidiens et hebdomadaires de Londres 

sont consacrées ces Jours-ci à des films français. Sortie de Une 
femme dispuraît (le dernier Jacques Feyder, réalisé en Suisse), 

reprise de la Kermesse héroïque, sortie de la Mort du Cygne et 
d'Entrée des Artistes. Sans compter le Journal d'une Femme de 
chambre de Renoir et Ma Femme est une sorcière de René Clair, 
films américains qui ont des Français pour auteur. 

Mais l'événement de la semaine a été la première de l'Etemel 
Retour. La Presse avait déjà vu ce film l'an dernier en présentation 
privée. Et si, de toutes les œuvres françaises projetées à Londres ces 
derniers mois, Goupi Mains Bouges est celle qui a remporté le plus 
de louanges, l'Eternel Retour est celle qui a suscité les critiques les 
plus véhémentes et fait couler le plus d'encre. 

Que reproche la critique anglaise à l'Eternel Retour ? Beaucoup 
s'accordent à reconnaître la valeur esthétique de cet ouvrage. Mais 
la plupart des critiques y voient aussi le signe de l'occupation étran 
gère «t de l'influence du nazisme. 

Déjà, au moment de sa présentation, l'an dernier, les critiques 
anglais n'avaient pas été sans tiquer sur la « blonde comme les 
blés » Madeleine Sologne et « la coupe d'Outre.Rhin » des culottes 
de cheval de Jean Marais. Le seul défenseur du film était William 
Whitebait du New Statesman : « Le film de Cocteau et Delannoy 
peut être considéré comme l'un des trois ou quatre films importants 
de ces dernières années. Sans doute est-il regrettable que son thème 
légendaire soit germanisé avec ses amants aux cheveux blondasses. » 

Même concert cette semaine après la présentation du film en 
public. 

P.-L. Mannock dans The Daily Herald n'est pas enthousiaste. Il 
rend hommage aux qualités plastiques du film, mais il ajoute : « Ces 
Jeunes amants sont plus artificiels qu'il n'est permis à des Français. 
Leur maquillage et la double tragédie wagnérienne de la fin donne a 
penser que le film n'a pas été réalisé sans intervention nazie. » 

« Il n'y manque que Wagner » tel .est le titre que donne 
R. Willington à son article du News Chroniele : « l'atmosphère enva-
hissante de pessimisme sublimé par la mort, la blondeur et le manque 
d'humour des deux acteurs principaux ont dû réjouir les nazis qui 
ont autorisé cette production... film souvent très beau dans l'exécu-
tion mais pourri de lourds miasmes romantiques. » Et Paul Holt 
dans le Daily Express s'exprime encore avec plus de violence : « U 
y a une atmosphère gothique moisie, un culte mystique de la mort, 
Le héros est aussi blond et vide que l'un quelconque des SS para-
chutistes que j'ai vu par milliers prisonniers en Normandie. Il n'y a 
rien ici de français, mais beaucoup de ridicule et de mauvais goût. » 

Le film trouve toutefois quelques défenseurs isolés : William 
Whitebait revient dans le New Statesmau sur ses réserves de l'an 
dernier : L'Eternel Retour est un chef-d'œuvre unique en son genre, 
Quelque hésitation qu'on ait pu éprouver au premier abord, elle 
disparaît après une seconde Vision. > 

Et, dans Tribune, Simon Harcourt Smith après avoir reconnu que 
le scénario de ce film est souvent « d'une extrême beauté » aborde 
de front l'accusation de germanisme : « Certains de mes amis ont 
condamné cette production comme un insidieux produit du germa-
nisme. Personnellement, je consière que leur attitude relève d'une 
sorte de fanatisme de la chasse aux sorcières. » 

Sans doute l'Eternel Retour n'est-il pas un film indiscutable, et 
on admet fort bien que l'esprit qui l'anime suscite des réserves : on 
peut toutefois, se demander si, la critique britannique n'a pas fait 
preuve, en l'occurence, d'une certaine partialité dans son jugement, 
si le dénigrement systématique dont l'Eternel Retour a été l'objet 
n'est pas dû au préjugé défavorable qui s'attache aux activités de 
M. Arthur J. Rank, qui distribue ce film en Angleterre. Beaucoup 
de critiques indépendants considèrent, à juste titre, M Rank comme 
un danger pour le cinéma britannique dont il a déjà trusté la plus 
grande partie. Il n'y aurait rien d'étonnant à ce que l'Eternel 
Retour ait subi le contre-coup des rancœurs que le Napoéon du 
cinéma a accumulées contre lui. 

Et quand on songe que l'Eagle Lion n'a rien trouvé de mieux, 
pour lancer à Londres l'œuvre de Cocteau et de Delannoy, que de 
reproduire dans sa publicité des articles parus jadis 
dans les Journaux français contrôlés par les nazis, 
on doit reconnaître que la mauvaise humeur de nos 
confrères anglais avait quelque raison d'être : ce 
qui prouve, une fois de plus, que le gouvernement 
français ne devrait pas laisser à l'initiative privée 
le soin de présenter nos films à l'étranger. * 

danl, la presse, américaine s'est emparée 
de cet incident ; elle demande que l'Of-
fice Hays devienne enfin la censure 
officielle des U.S.A. et que ses arrêts 
soient valables sur toute l'étendue du 
territoire. 

Quant à l'affaire de Scarlet Street 
elle n'est pas terminée, les censeurs ne 
se tiennent pas pour battus. Un membre 
de la commission de censure a déclaré 
solennellement : « Je ne permettrai pas 
à ma fille de 13 ans d'aller voir 
« Scarlet Street », film traitant de la 
prostitution. Nous devons continuer à 
nous censurer nous-mêmes ! » Et de 
demander aussitôt « une légion de dé-
cence ». 

...et Renoir 
provoque des remous 

Un autre film qui a causé bien des 
remous chez les censeurs est l'homme du 
Sud. de notre compatriote Jean Renoir. 

Cet Homme du Sud qui a valu à 
Renoir le titre de meilleur réalisateur 
1945, décerné par le National Board of 
Review for Motion Pictures, est tiré 
d'un roman de George Session Perry : 
« Tenez l'automne en vos mains ». 
C'est la lutte pour la terre, pour le 
pain quotidien, la pauvreté qui détruit 
l'amour de deux jeunes gens. 

Mais Mr Lloyd T. Binford, prési-
dent du comité de censure de Memphis 
(Tennessee), déclara : « Ce film donne 
rimpression que, dans le Sud, les 
Blancs sont une racaille ignorante, c'est 
insulter et déshonorer le Sud. » Et il 
a interdit le film dans sa ville. 

A Corinthe, ville voisine de Mem-
phis, la publicité annonçait : « Venez 
à Corinthe par rail, par avion, par au-
tocar, par auto ou à pied, venez res-
pirer l'air de la liberté dans la bonne 
vieille Amérique ! Venez en toute li-
berté voir « L'Homme du Sud ». 

Tous les habitants de Memphis s'em-
pressèrent d'aller voir le film à Corin-
the... et Mr Binford a cédé. 

Pour nous, cette petite affaire com-
porte une moralité •: c'est que si, en 
France, la suppression de la commis-
sion de censure est souhaitable, il ne 
faudrait pas qu'elle entraîne une flo-
raison d'initiatives locales qui rendrait 
la vie impossible au cinéma. 

— Maintenant, regardez-la avec 
un profond respect. Puis nous 
passerons à la scène suivante qui 

se déroule à la maternité. 

PARIS 
0 Zwoboda prochainement au 
Maroc : les extérieurs de Septième 
Porte, scénario d'Aurenche et Bost. 
♦ Avant Loaga en A.O.F., Charles 
Vanel : Gringalet, réalisation de 
Berthomieu. 
0 Jupiter, de Robert Boissy. Réa-
lisation : Tuai. Scénario : Nino 
Frank et Jean Ferry. Vedette : Lise 
Topart. 
♦ André Claveau : Maritchu, opé-
rette basque. 
O Marcel L'Herbier : deux livres 
de souvenirs : Vingt ans d'action 
cinématographique, Le Chemin d'un 
film et, en mars, un film avec 
Pierre Fresnay, Tu ne tueras point, 
scénario de Chavance et Neveux. 
♦ Retour d'Emile Reinert : Tom-
bé du ciel, comédie, avec Jacque-
line Gauthier et Paul Meurisse; 
O Projets. — Raymond Bernard : 
La Révolte des Anges, d'Anatol* 
France. Yves Mirande : un film réa-
lisé par Alexandre Esway, avet 
Raimu. Jacques Daroy : Rumeurs, 
scénario de Simone Gantillon, avec 
Noëlle Norman. 
♦ René Clément : Prosper, pièce 
Lucienne Favre, avec Michèle Mor-
gan. 
O Débuts d'une femme réalisa-
teur, Andrée Feix : Il suffit d'une 
fois, avec Edwige Feuillère. 
♦ Le Voleur se porte bien, scê. 
nario de Fernand Sardou : Alerme 
et Michèle Philippe. 
0 Jean Faurez réalisera Le Tan-
dem, scénario de Maurice Jacque-
mont, dialogues de Georges Neveux. 
♦ Rentrée de Sessue Hayakawa : 
Le Cabaret du grand large. 
♦ La Princesse de Clèves, adapté 
par Cocteau, réalisé par Delannoy, 
interprété par Jean Marais. 
♦ L'Ange de, miséricorde, dt 
Pierre Mac Orlan, film français en 
color-film, serait réalisé aux Etats-
Unis. 
Q Courts métrages. Marcel Mar-
tin : La Boxe, noble sport, Le Mar-
bre, Nous voulons vivre. Claude Vé 
riat : Carpes et papillons. 

HOLLYWOOD 
O Preston Sturges achète les droits 
de La Banque Nemo, de Louis Ver-
neuil. 
♦ .Howard Hughes, en voyage à 
Washington, distribue 'des pourboi-
res en billets de 100 dollars mais re-
fuse de régler une taxe de 43 cents. 
<> Le col. James Stewart reçu par 
M. Truman. Il est question pour 
James d'entrer au Sénat. 
♦ Retour de Gene Kelly, démo-
bilisé, dans Life's for the Living, 
de Gregory La Cava. 
O Naissances. — Deanna Durbin 
et Félix Jackson : Jessica Louise. 
Maria Montez et Jean-Pierre Au-
mont : Maria Christine. 
♦ Après un film, Jacques Catelain 
rentrera en France. 
<> Dans Caruso chante ce soir, bio-
graphie (TEnrico Caruso, on enten-
dra la voix de Caruso grâce à de 
vieux disques. 
♦ I7ne Vie de George Sand : 
Merle Oberon. 

p^tudio d'art dramatique""1 
ANDREE BAUER-THERONO 

21, rue Henrl-Monnler.. Paris-9» 
Préparation au théâtre, cinéma, 

radio, auditions mensuelles. 

L'ART 
à ses raisons que 
LA TECHNIQUE 
ne connaît pas... 

par G. AJSi\E]\KOFF 

L'avenir du cinéma français est-il 
compromis par l'abus de la « tech-
nique » et les prétentions excessives 
des techniciens ? Cette thèse, que 
soutient ici avec fougue et talent 
Georges Annenkoff — ancien profes-
seur de peinture à l'Académie des 
Beaux-Arts de Leningrad, ancien 
professeur à l'Institut des metteurs 
en scène de Leningrad, et l'un de nos 
meilleurs « créateurs de costumes » 
(Mayerling, La Duchesse de Lan-
geais, Pontcarral, L'Eternel Retour, 
Patrie, L'Affaire du Collier de la 
Reine, La Symphonie pastorale, en-
tre autres) — ne manquera pas de 
susciter des commentaires, ni de pro-
voquer des réponses que nous serons 
heureux d'accueillir éventuellement. 

QU'EST-CE donc, en fin de compte, le cinéma ? Art, ce mystérieux 
et indéchiffrable « septième art », ou industrie t Peut-on placer 
un film au même rang qu'un roman, un poème, un tableau, une 

sculpture, une symphonie, un spectacle théâtral, ou faut-il le mettre 
dans le même sac qu'une pilule vitaminée, une paire de souliers, un 
clysopompe, une automobile, une machine à écrire ou un système 
de canalisation (tous objets très honorables et utiles, mais qui n'ont 
rien à voir avec l'art) t 

Gaston Baty n'a-t-il pas dit tout récemment : « le cinéma sera un 
art lorsqu'on pourra mettre sur la porte des studios cette inscription : 
les ingénieurs n'entrent pas ici. » En dehors d'une certaine exagéra-
tion polémique, l'idée de Gaston Baty, en elle-même, est juste. Le 
cinéma actuel sombre dans la perfection technique (qui dégage un 
froid mortel) et étouffe sous le poids du sujet. 

Une œuvre d'art est créée par un artiste. Bien entendu, les techni-
ciens ou les connaissances d'ordre technique peuvent être à sa disposi-
tion : c'est ainsi que cela se passe dans la haute architecture ou dans 
une mise en scène théâtrale. Par contre, un produit industriel est fabri-
qué par un technicien. Parfois les artistes peuvent être à la disposition 
du technicien : c'est ainsi, par exemple,'qu'un artiste peut donner une 
certaine grâce à une carrosserie d'automobile, en respectant les direc-
tives de l'ingénieur. 11 n'aura, toutefois, aucune influence sur le fonc-
tionnement du moteur. 

N'importe quel artiste peut devenir un bon technicien — car la 
technique, on l'enseigne et on l'apprend. Mais il est beaucoup plus 
douteux qu'un technicien devienne un artiste, parce que l'art brise les 
règles et les lois, pénètre dans un domaine d'inspiration anarchique et 
purement personnel. Je n'aime pas les grands mots ; c'est pourquoi je ne 
dirai pas que l'art est un don. Mais je dirai quand même que l'art est, 
au moins, un état d'esprit : r tat d'esprit inimitable et irrationnel. 

Or s'il y a, parmi les réalisateurs actuels des artistes authentiques, 
il s'y trouve aussi des professionnels à qui une connaissance approfon-
die du métier tient lieu de génie créateur. Certains de ces « techni-
ciens », entre les mains de qui se trouvent le destin de notre cinéma, 
cherchent les sujets les plus compliqués ; n'ayant pas confiance en 
îeur inspiration spontanée, ils préparent, soigneusement les découpages 
techniques, établis jusqu'au moindre détail, ce qui leur permet de 
« fournir un travail » impeccablement cousu et à l'heure prîvue. Il est 
utile de signaler qu'un des meilleurs parmi les films de ces récentes 
années était techniquement assez faible et n'avait presque pas de 
« sujet » : « Une petite ville sans histoire », de Sam Wood. Il faut 
se rappeler également que le chef-d'œuvre d'Eisenstein « Le cuirassé 
Potemkine » fut tourné en grande partie, sans découpage préalable. 

On pense généralement que le sujet du scénario décide de la qualité 

du film. « Un mauvais scénario », répète-t-on, « ne donne jamais un 
bon film. » 

Quand il s'agit d'un « technicien », cette formule est presque juste. 
On donne à un technicien cinématographique un navet écrit sur du 
papier, et le technicien, avec une élégance certaine, le transforme en 
un autre navet qu'on projette sur l'écran. Si l'on donne au technicien 
un scénario convenable, il le transforme en un film convenable. Mais 
dans le cas où l'on propose au technicien un scénario parfait, le tech-
nicien, inévitablement, l'abîmera un peu, car il lui manque le souffie 
artistique. Voilà pourquoi d'incontestables chefs-d'œuvre littéraires 
n'ont jamais donné, à l'écran, une entière satisfaction. 

Mais quand un metteur en scène n'est pas seulement un technicien, 
mais aussi un véritable artiste, le sujet, de façon générale, ne joue 
pas pour lui un rôle important : le sujet n'est qu'un prétexte. Un véri-
table artiste met une pomme sur une nappe et en fait un Cézanne ; 
avec un peu de pluie, il fait du Verlaine ; il amène dans son atelier 
une simple jeune fille de la rue, il en fait une Madone de Raphaël ; 
il regarde un petit juif malchanceux, il en fait un Chariot. Cela 
est tout naturel pour un artiste, mais parfaitement incompréhensible 
et inaccessible au technicien. 

André Malraux n'est pas un metteur en scène professionnel. Pour-
tant il a réalisé « Espoir ». Les défauts techniques existent peut-être 
dans ce film, mais on les pardonne, tant la vérité des images est surpre-
nante quand on la compare à l'habileté pseudo-artistique et relative 
des techniciens professionnels. « Espoir » est un beau début sur le 
chemin menant vers les domaines du septième art. 

On sait que Cocteau, le réalisateur de « La Belle et la Bête », n'est 
pas, lui non plus, un metteur en scène cinématographique professionnel, 
n'est pas un' « technicien », mais un poète. Je suppose même que Jean 
Cocteau ne fait pas partie du Syndicat des Techniciens de la Oinéma-
tographie française et que son nom ne se trouve pas dans l'agenda 
syndical. A-t-il appris à fond la « technique » de la mise en scène ciné-
matographique ou non — cela n'a aucun intérêt, puisqu'il dispose des 
techniciens nécessaires. Quoi qu'il advienne du film, le principe reste 
vrai et met les choses à leur place : un artiste est à la tête et les techni-
ciens lui sont subordonnés. C'est un nouveau pas en avant. Mais la 
réforme ne .s'arrêtera pas là. Jean Cocteau a confié le soin des 
« images » au décorateur et costumier de son film : le peintre Christian 
Bérard. Ceci constitue déjà une véritable révolution I 

Jusqu'à aujourd'hui le terme « images » était toujours, sur les géné-
riques, associé à l'opérateur. Faut-il, cependant, insister sur le fait que 
les vrais créateurs de ces images sont : pour la partie mouvement — 
le metteur »n scène, pour le fond — le décorateur et, pour les costumes 
et le maquiPage, — l'artiste costumier î (Suite page 14) 



Du côté de 
V OUS rappelez-vous cette cavalcade de 

transcriptions cinématographiques de 
revues à grand spectacle qui, de 1933 à 

1936, hantèrent nos écrans : Chercheurs d'or, 
42' Rue, Prologue et tant d'autres films où 
tout était mis en œuvre pour nous éblouir par 
la somptuosité des décors, la -beauté renouvelée 
des girls et le charme d'un ténor a voix, le 
tout présenté dans un tournoiement de chants 
et de danses ? 

Eh bien, au moins une fols, ô vous, Pari-
siens (1), vous aurez l'occasion de rencontrer 
leur fille à tous : La Reine de Broadway... 

Cette somptueuse enfant est née à Hollywood 
en 1942. 

Il y avait beau temps qu'à Hollywood on 
avait cessé de fabriquer ce type de bébé-là. 
Mais, lorsque les Etats Unis entrèrent dans la 
terrible danse du conflit mondial, Hollywood 
s'est dit : « Les Américains vont avoir envie 
d'échapper de temps à autre, à leurs graves 
soucis... Y compris les GJs qui seront bien 
contents quand ils iront au cinéma de leur 
unité, d'avoir autre chose à se mettre devant 
l'œil que des cartes d'état-major avec des flè-
ches baladeuses et des conseils filmés sur la 
prophylaxie. » 

Et c'est ainsi que l'Amérique en guerre tou-
cha, sous forme d'images imprimées ou pro-
jetées, sa ration de pin-up girls, pêle-mêle avec 
la vitamine D, la peniciline de secours et les 
quatre cigarettes jointes au breakfast du mili-
taire. 

Donc, comme papa Prologue et maman 
Chercheuses d'or, La Reine de Broadway n'est 
qu'une succession de tableaux de revue liés 
entre eux par une mince intrigue : parce 
qu'elle a obtenu, à la suite d'un concours, la pu-
blication de son. portrait sur la couverture d'un 
magazine illustré, Rita Hayworth, girl chan-
tante et dansante qui exerçait ses talents dans 
une boîte de nuit de Brooklyn, deviendra la 
vedette d'un rutilant établissement de Broad-
way. Mais il s'en fandra de peu que cette 
montée en flèche ne lui coûte le bonheur per-
sonnéfié par Gene Kelly, chanteur dansant ou 
danseur chantant à votre choix. 

Personnellement, ce qui frappe dans cette 

(1) Au cours du sala organisé le 12 mars au 
Palais de Chaillot, au profit de l'Orphelinat mu-
tualiste de la police française et coloniale. 

■Ha^aaQ 

RITA HAYWORTH EST « LA REINE DE BROADWAY ». Le titre 
américain est « Cover-Girl » : traduisez « la-jeune-fille-dont-la-photo-
parait-en-couverture-d'un-inagazine ». En fait, cette couverture, Rita 
Hayworth la tiré nettement à elle... Celte belle ensorceleuse, qui chante 
et danse, se montre aussi bonne comédienne : à la voir, on pense tantôt 
a Chnger Roggers et tantôt... à Ag^ès Capri. Son partenaire Ge.ue Kelly 
(en haut et a droite) est un Tino. îtossi nettement amélioré, qui roule 
les épaules comme George Raft : danseur, il est plus classique mais 
moins spontané que Fréd Astaire. Phil Silvers (en médaillon) a re-
cueilli un chapeau de paille et un nœud papillon oubliés par Maurice 
Chevalier ; Harold Lloyd lui a fait cadeau d'une paire de lunettes... 
Le comble c'est que Phil fait tout de mémo preuve d'originalité 
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chez swing 
affabulation, c'est qu'elle révèle, une foi» de 
plus, qu'Hollywood a éprouvé le besoin de 
justifier une revue filmée en faisant se. dérouler i 
l'action dans un milieu de théâtre. 

Pourquoi nous dire en tremblant : « Ne 
vous étonnez pas trop si vous voyez Rita Hay-
worth et Gene Kelly chanter et danser, c'est 
parce qu'ils interprètent des rôles de chanteur» 
et de danseuses... Et. si Phil Silvers vous fait 
rire, il incarne, n'en soyez point surpris, un 
comique professionnel '/ 

Pourquoi planter des décors de cinéma dans 
un décor représentant une scène de théâtre ? 

(> n'est pas un reproche, c'est une simple 
constatation. Mais il est, tout de même curieux 
qu'Hollywood n'ait pas encore osé produire 
un « film-revue » qui ne cherchât point d'alibi 
sous les jupes de Broadway. 

De la couleur qui enlumine La Reine de 
Broadway, on peut, à son gré, dire du bien 
ou du mal, parce que des goûts et des cou-
leurs... 

Pour moi, j'en pense du bien. Mais, en tout 
état de cause, un fait est là l sinon en extérieurs, 
du moins au studio où l'on peut d'avance doser 
toutes les teintes, les ingénieurs-coloristes sont 

' pratiquement maîtres de leur palette. 
Seuls les visages masculins prêtent à la criti-

que : les hommes ont trop souvent l'air de 
jambons qui parlent. Chacun sait (naturellement) 
que la prédominance du rouge est l'indice 
d'une sous-exposition de la pellicule. A deu:. 
nu trois reprises dans La Reine de Broadtvay, 
l'explication est valable. 

Cependant, on peut imaginer que le véri-
table problème posé par la carnation mascu-
line est d'ordre psychologique plus que tech-
nique. 

Au naturel, le faciès masculin fait poulet 
malade. Renforcé d'un fond de teint, le voici 
qui laisse croire que son possesseur compte des 
Indiens parmi ses ancêtres. Livré aux artifices 
jusqu'ici réservés aux visages féminins, il ris-
que de faire marcher les mauvaises langues !... 
Alors ?... 

Alors, soyez-en sûrs, d'un bout à l'autre du 
N oîiveau-Monde, Gallup galope, chargé par 
Hollywood de demander aux spectatrices : 
« En quelles couleurs voulez-vous qu'on vous 
livre votre pin-up boy ?.» 

François TIMMORY. 

LA MUSIQUE A L'ÉCRAN 
ou 

LA COMPLAINTE DE FUALDES 
IL y a cinquante ans, les premiers ci-

néastes exigeaient des musiciens le 
même office que tes assassin de Fual-

dès avaient obtenu de leurs complices : 
étouffer d'affreux bruits sous de léni-
fiantes symphonies. Tout se passe comme 
si la musique de films était encore obsé-
dée par son rôle de complice. Et comme 
dans toutes les aventures, criminelles, 
l'ignorance et la malice, la misère et la 
concupiscence s'allient et se complètent. 

Le jour où les appa-
reils de projection de- par Roland 
vinrent silencieux, on 
oublia de congédier les orchestres, et le 
jour où l'image se mit à parler, on ne tes 
mit à la porte des salles que pour les 
faire entrer dans les studios. 

Jamais l'opportunité de la musique au 
cinéma ne fut sérieusement discutée. Et 
pourtant la musique prouve chaque 
jour davantage qu'elle est le plus cher 
de tous les bruits. Il faut bien qu'elle 
réponde à quelque nécessité au jugement 
de ceux qui la sollicitent. 

Si j'interroge le cinéaste, il me répon-
dra, selon son âge ou son humeur, que 
la musique est fort propre à meubler les 
silences, bref à boucher, les trous de la 
bande sonore, ou bien, ce qui est pis, 
à souligner les situations, à épouser te 
rythme de l'image, à exprimer l'indicible 
du sentiment, etc. 

Quant au musicien, il est présentement 
trop occupé du problème de-la non-per-
ception de ses droits dans les salles pour 
nourrir une opinion sereine sur la ques-
tion. Quand il aura retrouvé sa sérénité 
(avec ses droits) j'ai bien peur qu'il ne 
disserte, lui aussi, à perte de vue sur les 
vertus expressives et rythmiques qu'il 
prétend infuser aux images. 

Or, c'est sur ce point que tout le monde 
s'abuse. La musique est ordonnance du 
temps par te moyen des sons. Bien 
qu'elle émeuve en nous les puissances 
affectives, c'est par une étrange illusion 
qu'on s'imagine qu'elle est de soi un lan-
gage expressif! une expérience séculaire 
montre qu'elle est capable d'accompagner 
plus ou moins heureusement telle traduc-
tion plastique concomitante. Pour le 
reste, le pouvoir expressif que nous lui 
attribuons est fondé sur des associations 
préalables qui ont pris à la longue va-
leur de phantasmes — de symboles repré-
sentatifs d'une image ou d'une idée. 

Qu'importe ? dira-t-on ; te théâtre ly-
rique, le ballet, la symphonie à program-
me vivent bien de ces illusions qu'elles 
ont fait naître et qu'elles entretiennent ; 
pourquoi le musicien de films serait-il 
a cet égard plus délicat que Oluok, Ber-
lioz ou Richard Wagner ? 

Parce que le cinéma ne peut pour sa 
part esquiver un parallélisme constant 
qui souligne l'incompatibilité du rythme 
visuel et du rythme musical. Les catas-

• trophes que commentent 
MANUtL les maîtres de l'Opéra 

se produisent derrière le 
décor ou pendant tes entractes, tandis que 
la caméra va partout, montre tout et ne 
s'arrête point. Son œil pénètre au cœur 
1e ia bagarre, Il ne nous fait grâce de 
rien. L'incompatibilité d'humeur et d'al-
lure qui empêcha toujours la musique et 
l'action dramatique de marcher d'un pas 
égal au théâtre, s'accroit au cinéma à 
proportion du mouvement des images et 
de la rapidité aisée avec laquelle il en-
chaîne les éléments les plus divers du 
spectacle qu'il déroule sous nos yeux. 

La musique n'a-t-elle donc rien à faire 
ici ? Nous pensons au contraire qu'elle 
peut jouer à l'écran un rôle essentiel, à 
compter du moment où elle se voit libé-
rée de la superstition d'un synchronisme 
qui n'a rien à faire avec l'art cinémato-
graphique hors des musiques prises avec 
leur sujet, play back nécessité par te 
synchronisme matériel, dessins animés 
de l'espèce comique. 

Le rôle de la musique est essentielle-
ment ici de maintenir le continu au cœur 
du successif, Indocile au mouvement uni-
forme du moulin à images, on peut la 
voir, dans se» réussites fortuites ou ses 
rares expériences inspirées, opposer son 
contrepoint à la mélodie silencieuse et 
pressée qui se déroule sur l'écran. 
Etrange lyrisme, précieuse poésie qui 
naît d'un obscur conflit. Séquences où 
ùes images s'accompagnent de paroles, 
de chants ou de bruits qui n'émanent 
pas directement du mouvement des. 
objets ou du jeu des personnages ; in-
cantation qui libère les gardiens secrets 
d'un site ou d'un personnage -— anges 
ou démons que la durée délivre de la 
contrainte du temps, inspirateurs invisi-
bles et présents du monologue intérieur... 

C'est ici que la musique détient la clé 
des songes. 



Une nouvelle tragédienne 
INGRID BERGMAN 
^"^'ETAIT en 1940. Un film de série paraissait sur les écrans d'Amérique : Intermezzo. Et bientôt tous les journaux 
m d'outre-Atlantique consacraient des colonnes entières à la « révélation suédoise ». 
W J II n'était question que d'une jeune fille fraîche, gracieuse, émouvante et prête à sourire. Une jeune fille au 

clair regard, qui ne montrait pas ses jambes. Chacun était d'accord pour lui trouver un immense talent. En moins 
de quelques semaines, Ingrid Bergman était sacrée « star ». 

Cinq ans se sont écoulés. Ingrid Bergman est devenue Vune des grandes figures du cinéma américain. Mais la 
guerre et le retard regrettable qu'on apporte à régler le problème des échanges entre la France et les US.A. ne nous 
ont pas encore permis de la voir dans les grands rôles qu'elle a tournés. Pour qui sonne le glas (inspiré du roman d'He-
mingway sur la guerre d'Espagne) qu'elle interprète avec Gary Cooper ; Casablanca, Le Dr Jeckyll et Mr. Hyde, Gaslight 
(qui lui valut V « Ôicar », coupe de la meilleure interprétation 1944), Les Cloches de Sainte-Marie, Saratoga 
Trunk, avec Gary Cooper ; Notorius, qu'elle vient de tourner sous la direction d'Alfred Hitchcock, autant d'oeuvres 

encore inédites en France. 
En attendant, c'est à travers des films mineurs, comme La Famille Stoddart, La Proie du Mort ou cet Intermezzo, 

qu'on vient de présenter à Paris, que nous découvrons Int rid Bergman avec six ans de retard, que nous faisons connais-
sance avec cette actrice d'une sensibilité et d'un tempérament dramatique exceptionnel. 

Le cinéma ne nous a pas donné beaucoup de véritables tragédiennes. On peut les compter sur les doigts : Astu 
Nielsen, Elixabeth Bergner, Luise Rainer, Garbo, Bette Dt.vis... C'est qu'il ne s'agit pas seulement de talent, mais de 
dons naturels. L'expression des sentiments passionnés suppose un tempérament qu'on ne rencontre pas couramment 
chez les meilleures comédiennes. Le domaine affectif de la tragédie se-situe au delà de la vie courante : c'est celui des 
émotions extrêmes, des hautes crises psychologiques. Peu d'actrices sont physiquement capables d'élever et de maintenir 

leur jeu tut degré d'intensité qu'il 
exige. Et il convient de dire aussi 
que le jeu fragmenté du cinéma, 
avec tout l'appareil technique qui 
l'entoure, se prête mal à cet élan, 
à ce don total de soi que Von attend 
d'une trugêdienne. C'est pourquoi 
une « présence » émouvante est 
avant tout nécessaire aux tragédien-
nes de l'écran. 

Est-ce à son origine nordique — 
elle est Suédoise comme Garbo — 
qu'Ingrid Bergman doit la merveil-
leuse pureté de son regard ? Ces 
yeux d'une transparence infinie illu-
minent un visage de jeune fille 
saine, reflètent une âme encore vier-
ge, prête à vibrer au moindre appel 
de la passion, une sensibilité qui va, 
le drame déclenché, entrer en con-
flit avec une conscience intacte, 
exigeante. Avec Ingrid Bergman, 
c'est un personnage nouveau qui 
fait son entrée dans la dramaturgie 
du cinéma : celui de la jeune fille 
ardente et secrète, lucide et passion-
née, sensuelle et scrupuleuse. Rien 
d'une ingénue, ni d'une affranchie. 

A Stockholm, la petite Ingrid po-
sait souvent pour son père, peintre 
de portraits. Très jeune, elle fré-
quente les écoles dramatiques et les. 
troupes d'amateurs. A quinze ans, 
elle écrit, met en scène et joue. Le 
directeur de l'Ecole dramatique 
royale la remarque et la prend com-
me élève. Un monsieur de la Svensk 
Filmindustri la découvre. Et en 
deux ans, elle tourne onze films en 
Suède, dont neuf en vedette. Parmi 
ces films, un certain Intermezzo. 

C'est alors qu'Hollywood, toujours 
en quête de nouveaux visages, dé. 
cide de tenter avec Ingrid une ex-
périence. On Fengage et l'on charge 
Gregory Ratoff de tourner une ver-
sion américaine d'Intermezzo. Sim-
ple ballon d'essai. Le film terminé, 
Ingrid Bergman regagne aussitôt la 
Suède. 

Mais le succès de l'expérience dé-
passe les prévisions. Si le film est 
médiocre, 'Ingrid a, du premier 

' coup, conquis le public américain. 
Du jour au lendemain, elle entre 

■ dans VOlympe hollywoodien. 

André FAVEROLLES. 

Une prisa de vues cîo « Notorious » ou ce que le public 
ne voit pas quand Ingrid Bergman pleure à l'écran. 
Au premier pian, le réalisateur Alfred Hitchcock. 



" Au Pays des 
Cigales " 

...qui n'est pas celui du cinéma 

Film français. 
Scénario : D'après l'opérette de Cab, 

Vlncy et Allbert. 
Dialogues : Jollvet. 
Réalisateur : Maurice Cam. 
Interprètes : Allbert, Goriett, Champi, 

Fran'cine Bessy, René Génln. 
Production : D. U. C. 

LA cigale ayant chanté tout l'été... (Mais 
c'est le critique qui se trouve fort dé-
pourvu quand, par un jour de bise et 

même de blizzard, il se transporte dans l'une 
des salles où l'on projette l'oeuvre nouvelle 
de MM. Cam, Allbert, Scotto et compagnie. 
En effet, en cette fin d'hiver, la cigale, c'est-
à-dire l'avenant M. Allbert, continue à chanter 
les airs de M. Scotto, et il va sans doute en 
faire autant le printemps, l'été, l'automne, 
comme si de rien n'était, dans tous les ciné-
mas de quartier et de village de France et 
de Navarre. 

De quoi s'agit-il, demandait le maréchal 
Foch. Voilà : M. Allbert porte casquette blan-
che et sourire en coin, son cheveu est teint 
et cordial, ses ride* enduites de céruse et de 
charme. C'est, sur le mode marseillais, l'amou-
reux étemel. Flanqué de M. Goriett — qui 

i s'orne d'un canotier et d'une moustache & la 
Hitler, et qui traîne une jambe raide, laquelle 
né l'empêche jamais d'avoir le mot pour rire 
— et encore de M. Genin, qui pleurniche, de 
Mlle Franchie Bessy, qui a de jolies taches 
de son, de M. Amato, qui fait le perfide, d'une 
lutteuse de 70 kilos et d'une abondante fljru-
ration de simili-forains et de prétendus villa-
geois, dans cette compagnie nombreuse, 
M. Allbert dénoue donc une sourde machina-
tion et épouse la jeune personne de ses rêves. 
Ainsi que le dit l'affiche, c'est « tout le soleil 
du Midi »... 

On ne demande pas à un critique cinéma-
tographique de porter jugement, que sais-je, 
sur des parapluies ou des chasse-neige. Les 
matières premières dont on se sert pour fabri-
quer des bandes de l'espèce de Au pays des 
cigales n'ont rien & voir avec le cinéma, et 
leurs auteurs et Interprètes n'ont pas la moin-
dre prétention cinématographique. Ecrire 
d'Au pays des cigales que c'est mauvais, sor-
dide et idiot relèverait de la calomnie pure. 
Une fols admis que ce genre de marchandise 
est rigoureusement étranger au cinéma, on 
reconnaîtra an contraire que cela est fabriqué 
avec une scrupuleuse honnêteté ; les trop 
nombreux spectateurs qui ne vont chercher 
à l'écran que de la chansonnette automatique 
et de la petite illusion romanesque au rabais 
en auront pour leur argent. 

Nlno FRANK. 

« Au Pays des Cigales » 
René Génin et Allbert 

" Intermezzo " 
Un mélo. Mais une grande actrice 

Film américain, ' v. o. sous-titré. 
Réalisateur : Oregory Raton. 
Interprètes i IngrtU Bergman, Leslie, 

Howacd. 
Production I Artistes Associés, 

LE renom d'Ingrid Bergman a précédé, 
chez nous, son image. Elle est encore 
presque inconnue du public. Et même 

ceux qui l'ont vue dans la Famille Stoddart 
ou dans La Proie du Mort, ne peuvent se faire 
qu'une idée imparfaite de sa personnalité. Un 
drame d'amour désuet et qui n'échappe pas 
aux conventions du genre nous permet au-
jourd'hui de faire plus amplement connais-
sance avec cette Jeune Suédoise que le cinéma 
américain considère, à juste titre, comme une 
de ses plus grandes actrices. > 

Intermezzo, le premier film qu'Ingrid Berg-
man ait tourné à Hollywood, il y a cinq ans, 
ne semble avoir été réalisé que pour offrir à 
cette jeune étoile l'occasion de mettre en œu-
vre tous ses moyens dramatiques. En fait, ce 
roman, qui nous conte l'Idylle éphémère d'un 
violoniste parvenu'au milieu de sa vie et à 
l'apogée de sa gloire et d'une jeune fille éper-
duement éprise du virtuose qu'elle admire, 
cesse de nous attacher dès qu'Ingrid Bergman 
cède l'écran à d'autres personnages. Le char-
mant Leslie Howard lui-même — mort depuis 
dans un accident d'avion et qui nous lègue 
avec ce film un dernier reflet de lui-même 
— Leslie Howard paraît plutôt mal à son aise 
quand, entre deux solos de violon, il lui faut 
s'attendrir au souvenir de la petite-fllle-adora-
ble ou de l'épouse abandonnée qui l'attendent 
au foyer conjugal. 

Car les auteurs de cette histoire n'hésitent 
point à recourir, pour émouvoir, aux procédés 
les plus faciles et les plus surs. La petite 
fille prodige qui accompagne son papa au 
piano, l'accident d'auto qui arrache un cri aux 
spectatrices sensibles et met en danger la vie 
de la pauvre enfant, le petit chien qui remue 
la tête d'un air entendu, les flots de musique 
romantique qui coulent tout au long de cette 
histoire : tout ce fatras que quelques images 
bienvenues ne saurait faire pardonner devien-
drait insupportable si notre attention n'était 
pas absorbée par le personnage d'Ingrid 
Bergman. 

Cette jeune fille modeste et sincère qui se 
défend contre la passion qui l'emporte, s'aban-
donne, puis, dans un sursaut de lucidité, s'ar-
rache à l'homme qu'elle aime, Ingrid Bergman 
la fait vivre avec une intensité souvent bou-
leversante. Son ardente Jeunesse, 1» pureté de 
son regard, la mobilité émouvante de son 
visage font d'elle un instrument d'une rare 
sonorité, prêt à rendre toutes les nuances de 
a passion, tous les mouvements de l'âme. 

Jean VIDAL. 

"L'Ange qu'on ma 
donné" 

...ou le cadeau abusif 

QfE M. Jean Choux profite de cette histoire 
d'ange pour faire des bêtises, cela n'éton-
nera personne. Mais il en abuse. . 

On peut prendre du plaisir à un quelconque 
Dégourdis de la XI', à Marinella ou à une 
« opérette » de M. Allbert. Personne n'est 
tenu d'avoir du goût et M y a, dans ce domai-
ne, des vices avouables. Mais la production 
de M. Jean Choux, elle, est à proprement par-
ler obscène. 

Il est obscène, en 1946, aux temps de Capra 
et de René Clair, de Prévert et de Jeanson, 
d'ostenter sur un écran dés boulevards pari-
siens, une chose comme l'Ange qu'on m'a 
donné. 

C'est l'histoire — et les majuscules comp-
tent — d'une Pure jeune fille qui a recueilli, 
pendant la débâcle, un Adorable Bambin. Elle 
rate" un Beau 'Mariage, puis ne veut pas ren-
dre l'Adorable Bambin à sa vraie Famille. 
Elle s'éprendra enfin du Parfait Gentleman 
qui est le père de l'Adorable Bambin, mais 
Comme la Mère reviendra au bout du troisième 
épisode, elle s'en ira et se Sacrifiera, Tout 
Simplement ! 

M. Jean Choux a réussi à faire rentrer là 
dedans tout ce qui traîne de Ponson du Ter-
rail, de Xaxier de Montepin, de mauvais De-
kobra, de Travail-Famille-Patrie et de Marthe 
Richard dans la sous-littérature française de-
puis Soixante-quinze ans. Il n'en a pas raté une: 
lé môme braillard et pissottant en premier 
plan, la croix-de-ma-mère, ls bon-chlen-fid*V 
le méchant domestique subordonneur, etc. S'il 
avait de l'Imagination, 11 en rajouterait. Mais 
il n'y a rien à craindre de ce côté. 

Jean Chevrler assoit une réputation de tête 
à gifles assez bien établie, Mme Simone Re-
naut restera peut-être charmante à la ville 
ou à la «cène. A l'écran, elle gardera toujours 
un relent de Jean Choux : tant pis pour elle. 

On se demande quel revers de fortune ont 
amené Gabrlelle Dorslat et Mady Berry à 
prostituer leur talent dans cette affaire. 

Et il faut songer que tout cela a coûté de 
l'argent, des matières premières, du temps... 

Henri ROCHON. 

Film français. 
Scénario et dialogues : A. Mtcjjard et 

Leitrlnguez, 
Réalisateur : Jean Choux. 
Interprètes : Simone Renant, Jean Oh*, 

vrier, Gabrlelle Dorilat, Maddy Barry, 
Jean Wall. 

Chef opérateur : Marcel Grtgnon. 
Décorateur : Laurent. 
Production : Consortium de production 

française. 

« Intermezzo » 
Leslie Howard et Ingrid Bergman 

« L'Ange qu'on, m'a donné » 
Simone Renant et le petit Glado 
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)E I LA SEMAINE * L 

"Ivan le Terrible" 
Une symphonie héroïque d'images 

Ft:m russe, doublé. 
Scénario et réalisation : S, Eisenstein. 
Interprétation i N. Tcherkassov, L. Tze-

UkovskA, S. Birman, P. Kadotchnlkov, 
N. Jarov, A. Boutdima, M. Nazvanov, A. 
Mgebrov. 

Frise de vues i Moskvtne et Tissé. 
Décors : I, Spinel. 
Musique : Prokoflev. -

S ERGE EISENSTEIN, l'auteur de Potem-
kine, en l'un des plus grands metteurs 

en scène vivants. Comme la plupart des réali-
sateurs qui avaient donne toute leur mesure à 
l'époque du muet, il eut à surmonter de grandes 
difficultés pour pouvoir s'adapter au parlant. 
Ce fut seulement en 1938 qu'il donna son premier 
film sonore : Alexandre Newski encore inconnu 

par Georges SADOUL 
en France, pour avoir été, au moment de Mu-
nich, interdit par la censure, en raison sans 
doute de son caractère antihitlérien. 

Ivan le Terrible fut commencé en 1942, dans 
le centre de l'Asie, à Alma-Ata, où les nécessités 
de la guerre avaient contraint de se « replier » 
le» studios de Leningrad. Eisenstein se trouvait 
donc dans des conditions comparables à celles 
d'un Carné brusquement obligé de réaliser Les 
Portes de la nuit dans des studios récemment 
édifiés à Sidl-Bel-Abbès ou à Dakar. On imagine 
les difficulté» qu'il fallut vaincre. On les ima-
gine, mais on ne le» aperçoit pa». Car le luxe 
de la mise en scène et de» décors est prodigieux, 
la technique parfaite. 

Ivan le Terrible, après s'être fait couronner 
Tzar de toutes les Russie», engage une lutte 
opiniâtre contre les boyards, ennemi» de l'unité 
de la nation. Ce» noble» trouvent dé» auxiliaire» 
chez les proches parents du tzar et chez les 
généraux victorieux. Ils empoisonnent la tzarine. 
Ivan* abandonne le trône et se retire à la cam-
pagne. Mal» le peuple de Moscou vient le 
supplier de reprendre le pouvoir. Le film qui se 
termine sur cette scène comportera une seconde 
partie qui est en cours de réalisation. 

Ivan le Terrible est une œuvre de qualité 
véritablement exceptionnelle et personne ne 
pourra nier qu'Eisen»tein n'y fasse preuve de la 
plupart de» qualité» qui firent de Potemkine un 
chef-d'œuvre universellement admiré : le sens 
du rythme cinématographique, le goût de» « ra-
drage» » rigoureux, la passion de» formes et de 
leur harmonie, la science dan» la progression 
dramatique, la stylisation du jeu des acteur». 

L'art d'Eisenatein a pourtant évolué. Dans 
Potemkine — comme dan» toute son œuvre 
muette — il n'y a pas un héros, mais des héros : 
une foule, une masse, l'équipage d'un cuirassé. 

Le tsar Ivan (N. Tcherkassov), la tsarine (L. Tselikovska) et le prince Kourb (M. Nazvanov) 

« Ivan le Terrible » 
Le har. incarné par N. Tcherkassov. 

Dans Ivan, au contraire, comme dans Alexandre 
Veiujfci, le héro» reste seul, ou presque seul, et 

le drame s'ordonne autour de sa personnalité. 
Le personnage d'Ivan a été puissamment servi 

par le plus grand acteur russe, Tcherkassov, dont 
on n'a pas oublié les compositions puissantes 
dan» Le Député de la Baltique ou dans Pierre 
le Grand (rôle du Tsarévitch). Il sait être le tzar, 
de sa jeunesse à son âge mûr. Eisenstein lui a 
demandé un jeu lent, noble, solennel, drama-
tique, qui détermine le rythme général de l'ac-
tion, et son style. 

La meilleure définition qu'on puisse donner de 
cette œuvre hors série, c'est qu'elle est aux films 
dramatiques ordinaires, ce qu'est l'opéra aux 
pièces de. théâtre. Non point qu'en dépit de la 
place qu'y tient l'admirable partition de Proko-
fieff Ivan le Terrible soit un « film musical », 
mais le rythme et l'insistance des motifs visuels 
le rendent comparable à, une très vaste symphonie 
héroïque d'images. 

Dans chacune de» parties du film il serait aisé 
de retrouver le thème visuel qui en est la clef : 
une S dans la scène du banquet, un A majuscule 
dans la séquence de la maladie d'Ivan, une diago-
nale lors de l'enterrement de la tzarine, un 
merveilleux zig-zag pareil à l'éclair pour le 
dénouement. 

Jamais ce souci des harmonie» vi»uelles et du 

contre-point des formes n'avait été poussé si loin. 
San» doute, dans If chef-d'œuvre de Dreyer, 
Jeanne d'Arc, on peut trouver de pareils motifs : 
celui, par exemple, d'une roue dont l'image se 
répète soUs divers aspects tout le long du film. 
Mais Dreyer était lui-même très influencé par 
Eisenstein quand il entreprit son film, et le grand 
réalisateur soviétique a poussé à fond, dans Ivan, 
une thématique dont il fut l'un des initiateurs. 

San» doute, la science, le métier et l'art du 
contrepoint visuel ne sont-ils pas l'essentiel de 
l'œuvre d'Eisenstein ? Ces moyens n'ont pas tou-
jours été pris comme fins. Une interprétation 
homogène et pleine de grandeur dans son style 
concerté et solennel, une mise en scène d'une 
ampleur hors série — les scènes de guerre ont 
une échelle supérieure à celle deB meilleurs films 
américains — un drame dont la progression pour 
être lente n'en est pas moins entraînante, des 
photographies parfaites et une partition musi-
cale qui est à elle seule une très grande œuvre 
d'art, voici les éléments qui ne manqueront pas 
d'enthousia»nier le public français. 

Je ne connais encore que la version originale 
d'/txm le Terrible. Elle sera d'ailleurs. projetée 
dans une salle parisienne pendant l'exploitation 
de la version doublée. Mais ce film peut vraisem-
blablement très bien supporter le doublage, car 
le dialogue n'y tient pas une place excessive. 
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îTklL^X SOLOGNE FAIT PERDRE A STROHEld SES "ILLUSIONS" 
L 'AGITATION est à son comble. Le décor est très 

étroit : on écrase des fils, des outils, des mains. 
Atmosphère très « retour d'Amérique » : Just 

a moment please... O. K... don't move... Des chaussures 
d'un confort suspect, des vestes comme on ne les coupe 
plus chez nous... 

Il y a, en effet, très peu de temps que le metteur en 
scène Pierre Chenal est revenu de Buenos-Aires où il 
a séjourné plusieurs années et réalisé quatre films en 
langue espagnole. Illusions est la première bande que 
le réalisateur de La Rue sans nom, de Crime et Châ-
timent et de L'Affaire Lafarge, tourne en France depuis 
la guerre. 

Dans l'arrondi du bras de Pierre Chenal j'aperçois 
un bureau et sur le mur vert une ombre... Une ombre 
familière au premier regard, celle d'Eric von Stroheim. 

Le grand acteur a retrouvé en Pierre Chenal, sous 
la direction de qui il tourna jadis Alibi, une vieille 
connaissance. 

Après une patiente progression, j'arrive à quelques 
pas d'Eric. Son maquillage est terrifiant. J'ose à peine 
le regarder. 

La joue de Stroheim semble complètement rata-
tinée par une affreuse brûlure et son œil droit esl 
presque fermé sous un repli de chair.. Il faut trois 
heures pour atteindre cet hallucinant résultat. Stroheim 
est au supplice. Denise Vernac, sa compagne, essaye 
de le calmer, lui tient la main, conseille le maquilleur 
qui procède à une dernière retouche et dont les 
doigts tremblent d'énervement... 

La chaleur des sunlights décolle petit à petit la 
peau de poisson dont on se sert pour imiter les cica-
trices. De tout près, je distingue sous le maquillage 
la paupière rose de Stroheim qui commence à saigner 

(Photos hIDO) 

doucement, la pommette tiraillée et brûlante. On 
imagine mal ce que peuvent être trente jours de 
tournage dans ces conditions... La fureur de Stroheim 
se manifeste par une série de tics nerveux. Il arrache 
la glace, donne des coups de poings dans la lampe 
et veut tout recommencer lui-même... 

•Le personnage qu'Eric incarne dans Illusions est un 
grand blessé de la première guerre, chef-graveur dans 
une grande banque. Laid, défiguré, solitaire, ce quin-
quagénaire sombrera dans une passion fatale le jour 
où il rencontrera Madeleine Sologne, blonde aveugle 
qui sert de cible à un forain, lanceur de couteaux. Par 
amour pour la jeune foraine, Stroheim devient faux 
monnayeur. 

Aux côtés de Madeleine Sologne, Louis Salou, Jean-
Jacques Delbo et Margo Lion, on verra dans Illusions, 
deux jeunes comédiens à qui Chenal a confié des 
rôles importants : Claudine Dupuy, la belle garce de 
Lo Ferme du Pendu, qui sait mettre intelligemment 
en valeur les ressources de son sex-appeal, et Yves 
Vincent (champion de water-polo), un grand beau 
garçon qu'on regarde d'en bas, qui évoque les refrains 
de Piaf et les histoires de la place Pigalle : un jeune 
premier sur qui l'on peut, dit-on, fonder de beaux 
espoirs. Nous n'en avons pas tant. 

Un accident — sans gravité, nous assure-t on — 
est arrivé à Stroheim, tandis qu'il jouait une scène 
avec Madeleine Sologne. L'acteur a voulu soulever sa 
partenaire dans ses bras. Mais il avait sans doute mal 
calculé son effort : il sentit un craquement et une 
affreuse douleur dans la colonne vertébrale et s'af-
faissa. On l'a transporté dans une clinique, mais l'on 
assure qu'il pourra bientôt reprendre son travail. 

Lise CLARIS. 

Photos MIRKIN'E. 

Ci-dessusi": Madeleine Sologne et Yves Vincent. 
Ci-dessous : Madeleine Sologne et Margo Lion. 



Le titre 
a toujours raison 
var Roger VITRAC 

FOULEZ-VOUS déceler le 
caractère intime de quel-
qu'un ? le sens profond 

de sa personnalité ? C'est bien 
simple, laissez-le parler, écou-
tez-le attentivement et notez au 
passage le mot qui revient le 
plus souvent dans ses propos. 

Ce mot prononcé d'ailleurs 
inconsciemment et sans défian-
ce est le mot clé, le sésame qui 
rend toute personnalité trans-
parente. 

Exemples littéraires : du rôle 
de /'ombre chez Hugo, de l'or 
chez Hcredia, de la pourriture 
chez Baudelaire, du plomb chez 
Verlaine, du jaune et de la moi-
sissure chez Flaubert, etc. 

Or ce qui est vrai pour une 
personnalité l'est aussi chez un 
groupe d'individus vivant à la 
même époque. Et voilà pourquoi 
certains mots deviennent à la 
mode, passent de bouche en 
bouche, de poème en poème, du 
chanson en chanson, et finale-
ment s'étalent en lettres énormes 
sur nos écrans. 

C'est ainsi que, selon les sai-
sons, les programmes de cinéma 
subissent une épidémie d'Hom-
mes, d'Anges, de Morts, d'As-
sassins ou de Fantômes. 

On aurait tort de voir là 
le fait du hasard. 

Le sujet d'un film naît et se 

développe souvent comme il 
peut, mais le titre qui le pré-
sente ou le couvre est toujours 
fait pour accrocher et séduire 
le public du premier coup. Par 
conséquent, il doit correspondre 
à ce que demande, attend ou 
exige plus ou moins obscuré-
ment ce même public qui a tou-
jours raison. 

Et maintenant essayons de 
comprendre et permettez-moi, 
pour éclairer ' ma lanterne, de 
vous donner un résumé succinct 
de dix années d'histoire contem-
poraine. 

Avant la guerre, l'homme 
était à l'honneur : Homme de 
nulle part, Hommes perdus, 
hommes qui voulaient s'identi-
fier aux anges. Mais Seuls les 
anges ont des ailes. Ce fut Gi-
braltar, Alerte en Méditerranée. 
Vaines tentatives. Ce Joueur 
d'échecs qui jouait Ce drôle de 
drame devait aboutir fatalement 
à la drôle de guerre. 

Alors vint le temps des assas-
sins, et nous savons lesquels. 

L'homme est tué. Mais on sait 
où l'assassin habite. L'Assassin 
habite au 21, L'Assassin a peur 
la nuit, Le Mort est en fuite, 
Le Défunt est récalcitrant, l'as-
sassin devient La Proie du mort, 
Somme toute L'Assassin était 
trop familier. 

Et maintenant que la guerre 
est finie, maintenant que l'as-
sassin est parti, n'est-il pas na-
turel que nous apparaissent Les 
Anges du Péché, que L'Esprit 
«'amuse, que s'ouvre La Cage 
aux rossignols et que, comme 
il y a vingt ans dans l'admira-
ble Nesferatu, les fantômes vien-
nent à notre rencontre. 

A PARIS 
Ciné-Liberté 

ON parle beaucoup de culture 
populaire, et il se trouve, cer-

tes, des bonnes volontés tout prê-
tes à y aider, liais elles sont râv 
rement étayées par une connais-
sance réelle, et non théorique, du 
public à conquérir ; elles oublient 
que celui-ci est la donnée essen-
tielle du problème, et qu'il faut 
partir de ce public si l'on veut 
aboutir à une formule efficace 
d'éducation. 

Cette formule, Ciné-Liberté, qui 
donnait sa séance inaugurale le 
vendredi 22 février, parait bien 
décidé à demander à ses adhé-
rents de l'aider à l'établir. Ceux-
ci se recrutent parmi les ouvriers, 
les employés, les jeunes élèves de 
l'Université nouvelle, Ciné-Liber-
té étant leur oiné-ofub, puisqu'il 
est celui des syndicats )ù la ten-
tative devient intéressante o'est 
quand, cessant de considérer le 
public comme un élément passif, 
on lui demande d'aider à définir 
la ligne A suivre. C'est ce qui s'est 
passé à cette première séance de 
Ciné-Liberté, et les adhérents, in-
vités à faire connaitre leurs sug-
gestions et leurs critiques, ont 
demandé la création d'une biblio-
thèque d'ouvrages cinématogra-

phiques, et à être initiés de plus 
près à la technique du cinéma, 
par. des visites de studios, des 
conférences, etc., etc... L'Écv&n 
français salue avec une particu-
lière sympathie la naissance de 
ce oiné-club, 

COLOMBES 

Club-Français du Cinéma 

CETTE section donnera aa séance 
d'Inauguration la mardi 12 mars à 

20 h. 30 au Cinéma Colembia, avec 
« Boudou sauvé de* eaux », de Jean 
Reno'r et « Chariot s'évade », 

Renseignements et adhésions chez 
l'animateur du Club : André BER-
TO.N, 82, rue Félix.Faure. 

EN PROVINCE 
LYON 

Club-Français du Cinéma 
Maison de la Pensée Française 

L'ETAT d'esprit qui a présidé 
à la naissance à Paris, de Ci-

né-Liberté, n'est pas, heureuse-
ment, chose rare chez les diri-
geants de ciné-clubs. Ainsi l'on 
nous annonce la création pro-
chaine, par le ciné-club de Lyon, 
d'un ciné-club populaire : espé-
rons que l'exemple sera suivi 
dans tous les grands centres. 

SI CETTE PHOTO PARLAIT, ELLE AURAIT L'ACCENT DE 
MARSEILLE. Cette atmosphère, très « César, Marius et Cie », n'est 
pourtant pas de Marcel Pagnol, mais de son frire, René Pagnol, 
producteur de « Cabassou », réalisé dernièrement par Gilles 
Grangier, dans les studios de... Marseille. Vilbert, Poupon, Fernandel 

et Maupi galèjent en prenant le pastis. 

UArt a ses raisons... 
{Suite de lu page 5.) 

Dans la plupart des cas, il 
s'agit (le trois personnes diffé. 
rentes : metteur on scène, décora-
tour, costumier ; dans « La Belle 
et la Bête » de deux seulement — 
Jean Cocteau et Christian Bérard, 
ce qui est déjà mieux ; dahs lo 

•cas idéal, si on souhaite vraiment 
l'homogénéité complète dn film, 
les fonctions de metteur en scène, 
de décorateur et de costumier de-
vraient appartenir à une seule per-
sonne : le cas d'André Barsacq nu 
théâtre de l'Atelier, par exemple. 

L'opérateur enregistre à l'aide 
do son appareil do prise do vues 
les imagos composées par d'autres 
créateurs, tout comme le fait 
l'opérateur de son on enregistrant 
les voix et la musique. Néanmoins, 
ce dernier est modestement noni-

A propos du 
dessin animé français 
A la suite de notre artiole 

« Où en est le desin animé fran-
çais ? » nous avons reçu la recti-
fication suivante : 

Le Studio d'Art Cinémato-
graphique, sous la direction tech-
nique et artistique de M. Bob 
Zoubowitch, travaille à la produc-
tion de films de poupées animées 
dont un premier court métrage 
Au Clair de la Lune a été ter-
miné voici quelques mois. Le 
Briquet magique, film de 900 m., 
d'après le conte d'Andersen, est 
en cours d'achèvement. 

Le Studio d'Art dément formel-
lement avoir dans son équipe 
M. Eddie Petrossian ; d'autre 
part, il déclare ne pas être pro-
ducteur de La Conférence de San. 
Francisco, ni avoir des projets 
Intitulés le « V X », Les petits 
Secrets de Paris et Koa, reine de 
l'étang. ' 

iné sur lo générique « opérateur 
du son », et personne n'aura la 
fantaisie do lui attribuer les dia-
logues et l'orchestration. 

On m'objectera que l'opérateur 
règle l'éclairage et le cadrage du 
filin. D'accord, mais c'est une in-
tervention négative; souvent né-
faste. L'opérateur « technicien » 
de prise do vues, s'efforce d'nsser. 
vlr les conceptions artistiques au 
contrôle mécanique do son appareil 
et non d'adapter cet appareil aux 
exigences et aux nécessités artis-
tiques. Or l'opérateur entre nu 
studio en qualité de supcrvisour'ct 
de grand juge. Le décorateur et lo 
costumier s'effacent dorant lui 
comme les serviteurs qui ont dres-
sé la table do leur maître. En 
quoique vingt minutes do temps, 
l'œuvre du décorateur et du cos-
tumier se voit neutralisée, sinon 
escamotée, par l'éclairage, lo ca-
drage et autres soins « techni-
ques » de l'opérateur. Et c'est 
bien dommage car seuls les opéra-
teurs qui restent dans la limite de 
leur rôle de technicien font de la 
photographie d'art. G. A. 

I 
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L'ARGENT, 
COMME 

L'HOMME DOIT 
TRAVAILLER 

Placez vos économies 
en Bons de la Libéra-
tion, elles vous rappor-
teront et travailleront 
à la reconstruction et 
ù la modernisation du 
pays. 

.1 

14 

Supplément 
du n° 36 

semaine du 6 mars 
au 12 mars 

28-296 

LES PROGRAMMES DE PARIS ET DE LA BANLIEUE 
Les films qui sortent cette semaine 
IVAN LE TERRIBLE. Film soviétique d'Eisenstein, musique dè Prokofieff. Une 

symphonie héroïque d'images, interprétée par Tcherkassov (Normandie 8e). — 
SERENADE AUX NUAGES. Réalisation de René Cayatte, dialogues de J. Natanson. 
Un chanteur en vacances rencontre l'amour : mariage et chansons. -Tino Rossi 
(Portiques 8«, Cinêcran 9°, Eldorado 10e, Impérial 2e). 

L' « Ecran Français » vous recommande parmi les nouveautés : 
LA DERNIERE CHANCE (Biarritz 8», César 8e). LA BATAILLE DU 

RAIL (Empire 17e). L'ESPRIT S'AMUSE (Ermitage 8e). MARIE-LOUISE 
(Rex 2"). SYLVIE ET LE FANTOME (Balzac 8% Helder 9°, Vivienne 2e, 
Scala 10e). 

et quelques autres films à voir ou à revoir... 
BOULE DE SULF (Bataclan 11e, Cyrano 11e, Imperator 11°, Lyon-Pathé 12e, 

Rambouillet 12e, Belleville 19e, Davout 20e, Féerique 20e, Pyrénées 20», Séve-
rine 20e). ENFANTS DU PARADIS (Lux 6% Pax-Sèvres 6e, Magic 6e, Maine 14e, 
Majectic 14e, Lecourbe 13e, Magique 15e, Splendid 15e, Zola 15e, Royal-Mon-
ceau 17e). FANTOME A VENDRE (Parisiana 2e, Cinépolis 8e). HOTEL DU 
NORD (Ney 18e). L'ALIBI (Saint-Denis 10e). LE GROS LOT (Pagode 7e). 
LES BAS-FONDS (Royal-Maillot 17e). MA FEMME EST UNE SORCIERE 
(Micbodière 2e, Agriculteurs 9e). M. SMITH AU SENAT (Cinéae-Madeleine 9e). 
MY MAN GODEFREY (Avenue 8e). SEULS LES ANGES ONT DES ALLES 
(Boul' Mich' 5e). VIE PRIVEE D'HENRI VIH (Cinépresse Champs-Elysées 8e, 
Radio-Cité Opéra 9e). 

Certaines salles ont modifié leurs horaires. - Se renseigner par téléph. 

OMJË (CIULTIIBS 
MERCREDI 6 MARS 

9 CERCLE DU CINEMA (9 bis, av. Iéna), 18 h. et 
21 h. : La Ligne générale. 9 JEUNESSES CINEMA-
TOGRAPHIQU ES (28 bis. rue Saint-Dominique) : Ré-
trospective Charlie Chaplin. 

JEUDI 7 MARS 
O CINE-CLUB FRATERNITE (21, rue de l'Entrepôt), 
20 h. 30 : Napoléon, d'Abel Gance ; Assassinat du duc 
de Guise. 9 CINE-CLUB ENFANTS CENDR1LLON 
(Palais Chaillot), 14 h. 30. 

VENDREDI 8 MARS 
9 CINE-CLUB 46 (2, rue Bons-Enfants), 20 h. 30 : 
Festival comiques américains. 

SAMEDI 9 MARS 
9 RADIO - CINE - CLUB AGRICULTEURS (8, rue 
d'Athènes), 17 h. : Cinéma. 

DIMANCHE 10 MARS 
9 MOULIN A IMAGES (Salle Abbesses), 10 h. : Feu 
Mathias Pascal. 9 CINE.CLUB ENFANTS CENDRIL. 
LON (Palais Chaillot), 14 h. 30. 

LUNDI 11 MARS 
9 CINE-CLUB DE PARIS (21, rue de l'Entrepôt), 
20 h. 30 : Les Anges du péché. 9 CERCLE DU CINE-
MA (9 bis, av. Iéna) : Festival Charlie Chaplin. 

MARDI 12 MARS 
9 CLUB DE SAINT-CLOUD (Régent), 20 h. 30 : Co-
miques américains. 9 CINE-CLUB UNIVERSITAIRE 
(21, rue de l'Entrepôt), 20 h. 30 : Professeur Powarc. 
9 CLUB DE COLOMBES (Salle Colombia), 20 h. 30 : 
Boudu sauvé des eaux ; Chariot s'évade. © CLUB DE 
VERSAILLES (Dauphin), 20 h. 30: Boudu sauvé des 
eaux. «> CERCLE DU CINEMA (9 bis, av. Iéna). 
20 h. 30 : Les Trois Mousquetaires. 9 CERCLE TECH-
NIQUE (21, rue Legendre), 20 h. 30 : Film inédit. 

NOMS ET ADRESSES 

I" et 2a — Boulevards-Bourse 
CINEAC ITALIENS, 5, bd des Italiens (M» Rich.-Drouot). 
CINF OPERA 32 avenue de l'Opéra (M° Opéra). 
CINEPH0NE MONTMARTRE, 5, bd Montra. (M° Montm.) 
CORSO, 27 boulevard des Italiens (M0 Opéra). 
GAUMONT-THEAT., 7, bd Poissonnière (M0 B.-Nouvelle) 
IMPÉRIAL, 29, boulevard des Italiens (M° Opéra). 
MARIVAUX. 15, bd des Italiens (M» Richelieu-Drouot). 
MICHODIERE, 31, boulevard des Italiens (M- Opéra). 
PARISIANA, 27, bd Poissonnière (M» Montmartre). 
REX, 1, boulevard Poissonnière (M" Montmartre). 
SEBAST0POL-CINE, 43, bd Sébastopol (M» Châtelet). 
STUDIO UNIVERSEL, 31, av. de l'Opéra (M» Opéra). 
VIVIENNE, 49, rue Vivienne (M° Rtthelieu-Drouot). 

3». — Porte-Saint-Martin-Temple 
BERANGER, 49, rue de Bretagne (M" Temple). 
MA.IESTIC 31 boulevard du Temple (M° République). 
PALAIS FETES, 8, r.aux Ours (M" Arts-et-Mét.) 1™salle 
PALAIS FETES, 8, r.aox Ours (M» Arts-et-MéL) 2 salle. 
PALAIS ARTS, 102, bd Sébastopol (M° Saint-Denis). 
PICARDY, 102, boulevard Sébastopol (M» Saint-Denis) 

4». _ Hôtel-de-Ville 
CINEAC RIVOLI, 78, rue de Rivoli (M° Châtelet). 
CINEPH0WE-RIV0LI, 117, r. St-Antoine (M" St-Paul). 
CYRANO, 40, bd Sébastopol (M» Rêaumur-Sébastoool). 
HOTEL DE VILLE, 20, rue du Temple (M" H. de Ville) 
SAINT-PAUL, 73, rue Saint-Antoine (M» Saint-Paul). 

5e. — Ouartier Latin 
BOUL'MICH', 43, bd Saint-Michel (M» Cluny). 
CHAMP0LLI0N, 51, rue des Ecoles (M» Cluny). 
CIN. PANTHEON, 13, rue V.-Cousin (M0 Ciunv). 
CLUNY, 6U, rue des Ecoles (M" Cluny). 
CLUNY PALACE, 71, bd St-Germain (M» Cluny). 
M0NGE, 34, rue Mon9e (M» Cardinal-Lemoine). 
MESANGE, 3, rue d'Arras (M0 Cardinal-Lemoine). 
SAINT-MICHEL, 7, place Saint-Michel (M» St-Michel). 
STUDIO-URSUUNES, 10, r. des Ursufines (M0 Luxemb.) 

6". — Luxembourg-Saint-Sulpice 
BONAPARTE, 76, rue Bonaparte (M0 Saint-Sulpjce). 
DANTON, 99, boulevard Saint-Germain (M° Odéon). 
LATIN, 34, boulevard Saint-Michel (M» Cluny). 
LUX, 76, rue de Rennes (M» Saint-Sulpice). 
PAX-SEVRES, 103, rue de Sèvres (M0 Duroc). 
RASPAIL-PALACE, 91, boulevard Raspail (M° Rennes) 
REGINA, 155, rue de Rennes (M° Montparnasse). 
STUDIO-PARNASSE, 11, rue Jules-Chaplail) (M» Vavln) 

RIC. 
OPE. 
GUT, 
RIC 

GUT. 
RIC. 
RIC. 
RIC. 
GUT. 
CEN. 
CEN. 
OPE. 
GUT. 

ARC. 
TUR 
ARC. 
ARC. 
ARC. 
ARC. 

ARC. 
ARC. 
R0Q. 
ARC. 
ARC. 

72-19 
97-52 
39-36 
82-54 
33-16 
72-52 
83-90 
60-33 
56-70 
83-93 
74-83 
01-12 
41-39 

94-56 
97-34 
77-44 
77-44 
62-98 
62-98 

61-44 
95-27 
91-89 
47-86 
07-47 

PROGRAMMES 

ODE. 48-29 
ODE. 51-60 
ODE. 15-04 
ODE. 20-12 
ODE. 07-76 
ODE. 51-46 
ODE. 21-14 
DAN. 79-17 
ODE. 39-19 

DAN. 12-12 
DAN. 08-18 
DAN. 81-51 
LIT. 62-25 
LIT. 99-57 
LIT. 72-57 
LIT. 26-36 

DAN. 88-00 

La Vieille Fille (d.) 
Griffes jaunes (v.o.) 
Far West melody (v.o.) 
Les Sans-Soucis (d.) 
Ma, femme est une sorcière (d.) 
Sérénade aux nuages 
Trente secondes sr Tokio (v.o.) 
Ma femme est une sorcière (d.) 
Fantôme à vendre (d.) 
Marie-Louise (v.o.) 
Soldats sans uniforme (d.) 
La Veuve joyeuse (d.) 
Sylvie et le fantôme 

Naples au baiser de feu 
Jugement dernier 
Naîs 
Femmes (v.o.) 
Ennemie bien-amée (d.) 
Naîs 

Robin des Bois (d.) 
Justice du ranch (d.) 
(non communiqué) 
La iGrande Farandole (d.) 
Invité de la 11° heure 

Seuls les anges ont des ailes v.o. 
Un grand amour de Beethoven 
Le Rosier de Mme Husson 
Untel père et fils 
Par (la porte d'or (d.) 
Peloton d'exécution 
Nuit de folie 
Untel père et fils 
Femmes (v.o.) 

Griffes jaunes (V.o.) 
Peloton d'exécution 
A chaque aube je meurs (d.) 
Enfants du paradis 
Enfants du paradis 
Le Cavalier de l'Ouest (d,) 
Nais 
La Fille aux yeux gris 

MATINEES 

14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 

15 heures, 17 heures 
14 h. 15, 16 h. 15 
13 heures, 17 heures 
15 heures 
P. sem. 15. h. 30 à 23 h. 
15 h. 30, 18 heures 
Deux matinées 
15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 

S. 15 heures 
14 h. 30 à 19 h. 
14 h. 45 D (2 m.) 

14 heures, 19 heures 
14 heures, 19 heures 

14 heures 
14 heures, 16 h. 30 

P. 14 à 18 h. 
T. 1. j.. 16 h. 

14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 45. 16 h. 30 
T. 1. j. 2 mat. 
T.U., P. 14 h.30 à 19 h. 
J. S. D. L., 15 heures 

14 h. 15, 16 h. 30 
15 heures 

14 h. 30, 16 h. 30 
15 h. S. D. (2 m.) 
14 h. 30 
15 heures S. 2 mat. 
L. J. S. 15 h. D. (2 m.) 
Tous 1. jours, 16 heures 
15 heures 
15 heure» S. (2 mat.) 

SOIREES 

20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
10 h. 30 

20 h. 45 
20 h.-24 h. 

20 h. 45 

20 h. 
20 h. 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 40 
20 h. 46 

20 h. 45 
20 h. 40 

20 h.-22 h, 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. SU 

PERMAN. 

S. D. 
D. 
12 a 24 h. 
T. L. J. 
S. D. 
S. D. 
S. D. 
D. 15 h. 
S. D. 13.30-23 
S. D. 
D. 
D. 
S. D. 

D. 
S. D. 13.30-24 

S. D. 
S. D. 
T. L. J. 
J. D. S, 
D. 14-23 h. 

D. 24 h. 
S. D. 0. 23) 
D. 
S. D. 22 h. 45 
D. 14.30-23 h. 

D. 16 h. 
S. D. 

D. 
D. 
D. 
D. 

2 mat. 



NOMS ET ADRESSES 

Ecole Militaire 
GRAND CINEMA. 55, av. Bosquet (M" Ecnte-Mlllt.). 
«AGIO 28 ,y. La Motte-Pîcquet (M» Ecole-Militaire). 
OAOOOF 5? bis, r. de Bnbylone (M» St-Francois-Xavler). 
OFOSMIFR 1 ru* Récamier fM» Sèvres-Babvlone) 
iFVRFR.parHF 80 bis, rue d* Sevrés fM" D'iroc) 
TUD'O-BERTRAND, 29, rue Bertrand (M» Duroc). 

INV 44-11 
SEG 69-77 

iNV. 12-15 
LIT 18-49 

SFG. 63-88 
SUF. 64-6f 

8*. — Champs-Elysées 
«Vr«M|f7 5. ru, A, Collsée fM» Marlmif). 
'"'IC 1 -Mo R«,l—>c fM» CeO-OP-V). 
BIARRITZ. 22. rue Quentin-Bauchard (M" Marbeuf). 
rrc" 83 'vomie *s Phanins.Fiv'jSoc; 'M" Marbeuf) 
f!,,c*' r«i»iT nTUDr rn,„ çaînt.i „„reï 
i-mrou PUA.HBÇ.FIVR.. IR ,u Ph -Flve. (M- Marb ) 
riMr«»A «-UAMPCF'vç i18 r(, .Fi (M„ ,;„,,,,,e.v) 
rnurr-orc.;;- ru .n VSFFS 52. Ph.-Fiys. fM» M.irh»uf) 
OIAICDOI 15 15 „,„ d„ uh"-de Saint-Aiiqosttn). 
"ni icrr IQ ivonii» r|es Pharrw-FlwSe.: fM" Ma-h*nf) 
FI Verrç.o.lMFMS 55 ,

v rh
 .Flv<<es (M- M'-henn.' 

F»MiTA6E. 72, av. des Chamo*-Efv<<«« tw Marbeuf). 
IORO.RVPOUI 122. av Poarnrt-FlvtSo,. fM« Georoe-V). 
I A PnVA! F 2R me Royale 'Ml» Madel^ne) 
MAnFtF'MF 14, bd dp I» Madeleine fM» Madeleine). 
MABOricr 14 r,le luiarhrnf fM" Marhei'f). 
«lOonMniniF 111; „, Chamnt-Flvsf»! fM» Genrne-V). 
DFDimirur Q ,)„ |, pSnlntën» ^(j<. t-,t„,_| ,7are) 
pnpTio'trç 146 av t'es ph -Fivc'« rwjo poeme-V). 
TRIOMPHE, 92, av. Champs-Elysées (M« George-V). ' 

9'. — Boulevards-Montmartre 
AOPIPtIITFMPS, 8. nie d'Atheroç fM» Tflnlté). 
APTlc-Hr RI „,„ ^ pniial fW" Plirhv) 
AIlnrBT.PAI APF 24 bd doc Italiens fM» Oo*ra). 
rAnaro -Ï9 ^"'""^rd Italiens fM" Or-s-aN 
CIWFAO MADFLEINE, bd Madeleine fM" Madeleine). 
flMCrOAW 1T nia Paiimartin fM» MaftelpîneN 
riMCDun«iF.fA| IFIM5 (5 [,„• d»ç Malien-- 'M" Onfra) 
pniniminr.nnrpj a (.►,,,,,„«» ri'Antln fM" Oné-a) 
PIMFVOO.RAIMT.I A7ARF mi. rSt-lararo IM> S!-Laz.) 
rrivrFniA 47 hnitlomrd -i» cviiv m»" Planche). 
CLIIR. 2 ru» rh-„rhat (M° RIchelleo-DmnntV 
ritio r>F* VFDFTTFR, 2 r dec Ifahent JM- R .nroi,n»). 
riF'Tft 17 Me, hniilpi-a^H Rocherhoiiart fM" Pa-nic.R,.) 
FOAMfAïc 90. hAnlevarrf 4PC Italiens rM° Opa-a> 
r.AlTF PnrHFCHOllAPT. 1K. M Pnrh»rl,. fM" Rarbês). 
PFI nro 94 houlpvarH dec Itallprie ^M° CM£-ay 
| «rivrrrr r}4 r Phn-Monlma-tro (M° Mnntmartre). 
nuAV 1 iwriFp Ç>4 Dn;Çflr«..;u-ft fnitn Alfl^ima^rej 
MF'.iFS. 2. rue Chancbat (M" Richelieu-Droirot). 
PAPMinnuniT 2, boulevard d»= fian"riro= rM" Onfra) 
prsruniP â"> r Pho-Mni-lma-fro rM" Montmartre^ 
pnvAi .UAIIÏÎMSMM 2. ri» nhaurhat (W «..Omiinl). 
pArtinriT—.nPFRA R hrf d=« Rupnrliies fM» npS-a> 
POW

 n
|
t
 Prtrnorh-,,a-l ^M" Rarfcoc. Pnchech.) 

STUDIO, 2, rue Chauchat (M0 Richelieu-Drouot). 

ELV. 
F' v 
ELY. 
FI Y 
I «R 

F! Y 
El V 

ELY. 
LAt? 
Fi V 

RÛL 
FI V. 
BJl 
A M I 
0°E 
RAI 
FI V 

FUR 
BAL. 

40-34 
-»n 

42-33 
91 

p.n.74 
24.R0 
R1-70 
77.40 

2o.<te 
17.00 
1S-71 

04.22 
RO.BR 
■iR.01 
47-10 
fil -70 
42-90 
41.4R 

BAL. 45-65 

TRI. 30-70 
TPI R1-07 
PRO R4 R4 
PRO. 20-89 

OOF R1.50 
DDO. 24-''0 
poo 01 °n 
TPI 77.44 
Tîîl. 49-48 

PPO RR.R1 
TPl| 02--IR 
PPO H-RR 
TPI). R1.77 
PPO 11-24 
TRI! SO-iiO 

PR0.40 04 

OPF. 34-V7 
PPO. 13 RO 
PPO 47.RR 
OPE QR.4R 
TRU. 34-40 

Ï<K — Porte-Saint-Dsnis-République 
ROUI FVAPOIA 42 brl Bonne.Mpnvoll» fM" R.-Wnnv>. PPO 
0AF1AI0 "T.MAPTIAJ 48, fn ct.Ma-tlr rM'- St'-St-D ). ROT 
riMFY 9 ho..leva,H «te Ct-a'honro rM" Garo-dn-Mord)' BOT 
OOUrooniA 8. r Fho.Çt-MartMi (W Strach .«Jt-Benls) POT 
OriA7rT 41 hoiilevard du Ton-nle rM" PeniihUnn^l. ' «Pf 
FinnoAnn 4 I,H ri» «:tra«hoiiro CM" Stwh-«f-IVn > ROT 

FOI icc.nPAMATioilFS 40 r dp Rondv ,M" PSni.hMoue). POT. 

RI OBC 17 fho Çaïet.Martin fM« «îtrasb-St-Oonls) " ROT 
I OIIVOP PATJF 170 bd Manonta fW° BarheO. ' TPII 
I HV.i AFAvrTTF 2P0 r. lafavette rM" G.-dii-WnrrfV HJOR. 
MFOTIIMA 28. hd Ronne-Noiiv»»" fM" Strsth -St-Den.) PPO 
MOPn.ArTIlA R M nerair, fM" nare.rin.NnriO TPII 
PArir-r 4P M çt^thm.rn rw Strasb.-St.Denis). BOT. 
OAD«.rA,TICP 1RR a™„„e Pa-m»ntl"r. 
prnnpi loilF.filNE, 23 fbo di Temnle' fM» Ren"Mlniie) BOT 
e«'«T ncwie R M Ronno-Woi.velle (M" S .^t-Denls) PRO 
t»l«!T.tVl«DTIAl 174 thn St-Martln IM» G-rte-l'Fst). NOR 
"Al A 13 hd de Strashouro rM" Stracbnuro-St.Denis). "Pp. 
TFUPI F 77. rue dii Rin-dii-Temnle (NI" Gnncourt). MOR 
rivoi | u „,» 4„ la Douane fM" Réoiibllnuel KOR 
VARLIN-PALACE, 28, rue Varlin (M» Gare-de-l'Est). NOR. 

11». — Natîon-RéDublioue 
ARTKTir.vOI TAIRE. 45 bis. r R.-Lenolr fM" Bastille). ROO. 
RA-TA-OI AN RO boulevard Voltaire fM" Oberltamnf). ROQ 
■ KTii.ro,, ,PF 4 M Birh -Lmolr (M" Bastille). ROO 
r.ASIMO.MATtON 2, av. Taillebourq. 
riwFPPFSSF.REPUBL., 5, av. Républ. fM» Répubi.). N ORF 
CITHFA 115, rue Oberkampf fM» Parment.ier). ORF. 
CYRANO 76, fie de la Roquette, ROO 
FYflFi S'OR 105. av de la République (M« Père-I.ach.). OBE. 
IMPBRATOR. 113. rue Oberkampf fM» Parmentier). ORF. 
PALERMO 101. boulevard de Charonne ROQ. 
RADIO-CITE-BASTILLE, 5, rue St-Antoine fM» Bastille). DOR. 
SAINT-SABIN, 27. rue Saint-Sabin (M» Bastille). 
STAR, 41, rue des Boulets 
TEMPLIA, 18, rue du Fbg-du-Temple (M" Temple). OBE. 
VOLTAIRE-FALACE, 95 bis. r. d la Roquette (M» Volt). ROQ. 

fiO-fil 
21 OT 

41-00 
32-nR 
7*5-OR 
1R.7R 
2"! 00 
47.RR 
39- KR 
47.2R 
50.74 
R1-Q1 
12-18 

R1 -OR 
.20-00 
82 -55 
40-00 
KO. 09 

2R-44 
75-40 

19-15 
30-12 
21-65 

58-08 
15-11 
91-89 
86-86 
11-1R 
51-77 
54-60 

54-67 
65-10 

PROGRAMMES 

A chaque aube Je meurs (d.) 
Enfants du paradis 
Le Gros Lot (v.o.) 
A chaque aube je meurs (d.) 
A chaque aube je meurs (d.) 
Dernier Métro 

My man Godefrey (v.o.) 
Sylvie et le fantôme 
La Dernière Chance (V.o.) 
La Dernière Chance (v.o.) 
Journal homme moderne 
Le Père Serge 
Ceux du rail 
Vie privée d'Henri VIII (v.o.) 
Fantôme à vendre (v.o.) 
Le Livre de la jungle (v.o.) 
Mon mari court encore (v.o.) 
L'Esprit s'amuse (v.o.) 
Radio détective (v.o.) 
Au pays des cigales 
Lady Hamilton (v.o.) 
Intermezzo (v.o.) 
Ivan le Terrible 
Untel père et fils 
Sérénade aux nuages 
Aventures en Birmanie (v.o.) 

Ma femme est une sorcière v.o. 
Griffes jaunes (v.o.) 
Le Livre de la jungle (v.o.) 
Le Père Serge 
M. Smith au Sénat (v.o.) 
Sérénade aux nuages 
Presse filmée 
Au pays des cigales 
Lunegarde 
Aventure de Buffalo Bill (d.) 
La Ferme du pendu 
Un homme à la page (d.) 
Patrouille en mer (d.) 
L'Ange qu'on m'a donné 
(fermeture provisoire) 
Sylvie et le fantôme 
Fantôme à vendre (d.) 
Les Hors la loi (v.o.) 
Les Conquérants (d.) 
Cyrano de Bergerac 
Alerte aux Indes (d.) 
Les Fils du dragon (d.) 
Vie privée d'Henri VIII (v.o.) 
La Veuve joyeuse (d.) 
Goupi mains rouges 

Le Rosier de Mme Husson 
Une nation en marche (d.) 
Cow-b'oy millionnaire (d.) 
Invité de la 11° heure 
Le Dernier des négriers (d.) 
Sérénade aux nuages 
Le Dernier Gangster (d.) 
Le Dernier Gangster (d.) 
Sous l. ponts de New-York (d.) 
Invité de la 11e heure 
Trafic d'hommes (d.) 
Zaza (d.) 
Nais 
Rosière des halles 
Justice du ranch (d.) 
I.'Alibi 
A. Hardy s'enflamme (d.) 
Sylvie et le fantôme 
Concession internationale (d.) 
Invité de la 11» heure 
Cavalier noir 

Mariée du régiment 
Boule de suif 
Justice du ranch (d.) 
Missions secrètes (d.) 
J'ai deux maris (d.) 
Le Roi des gueux 
Boule de suif 
Untel père et fils 
Boule de suif 
Le Fils du gangster (d.) 
J'ai deux maris (d.) 
Vie privée d'Elisabeth (d.) 
La Marmaille 
Marie-la-Misère 
Invité de la 11e heure 

MATINEES 

15 heures 
15 heures 
15 heures 
J. S. 15 heures 

J S., 15 heures 
J. 15 h., S. D. (2 m.) 

14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30. 16 h. 15 
15 heures, 17 heures 
15 heures, 17 heures 

P. 14 h. 20 
15 heures 
14 h. 30. 16 h. 30 
T. 1. j.. 15 h. (sf mardi) 
14 h. 30. 16 h. 30 
14 h. 30. 17 hpures 
15 h. 15. 20 h. 45. S. 14.30 
14 h. 15, 16 h. 30 
14 h. 30 
14 h. 30, 19 h. 15 
15 heures 
14 h. 45, 16 h. 50 
14 h. 30. 16 h. 30 
T. 1. j. perm. 
14 h. 45, 17 heures 

S. 14 h. 45 
Tous les jotirs matinée 
14 h. 30. 16 h. 30 
14 h. 30. 16 h. 30. 
15 heures 
15 hpures 
Perm. de 10 h. à 23 h. 
15 heures 
14 h. à 18 h. 30 
14 h. à 18 h. 30 
1 B heures 
15 heures 
M. J. L. 15 h. 
15 heures 
14 h. 45, 16 h. 45 
14 h. 45. 16 h. 15 
15 h. S.15h. 17h. D.(2m.) 
14 h. sn. 16 h. 30 
15 heures 
Permanent 12 heures 
15 heures, 16 h. 30 
14 h. 30 
2 matinées 
!.. J s.. 15 heures 
15 heures 

15 h., 17 h. 30 
Tous les jours, 14 h. 30 
Perm. 13 h. 30 à 23 h. 
Perm. 14 h. à 18 h. 30 
T. les jours. 15 heures 
14 h. 30 (P. 14 heures) 
L,. au V.. 14 h. 30 
T. les Jours 14 h. 30 
T. les jours. 14 h. 30 
J. S. 15 h., D. (2 m.) 
15 heures 
2 mat. tous les Jours 
T. les Jours. 14 h. 30 
15 heures 
T. les jours. 14 h. 30 
14 h. 30, 16 h. 30 
V. S. L., 16 heures 
V. S. L. 15 h. ; D. (2 m.) 
15 heures 
15 heures / 
J. S., 15 heures 

J. S., If h. ; D. (2 m.) 
L. J. S., 15 h. ; D. (2 m.) 
T. I. ). 14 h. 30, 16 h. 30 
J. S. L. 
T. 1. J. 14 h. SO 
L. J. S., 15 heures 
15 heures 
L. J. S., 16 heures 
L. J. S., 16 heures 
2 matinées 
J. S., 16 heures 
J. S., 15 heure* 
15 heures 
16 heure» 
L. J. S., 16 heure» 

SOIREES 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
21 heures 

20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 16 
21 h. 
20 h. 45 

20.15. 22.15 
20 heures 

20 h. 45 
20 h. 30 

20 h.-22.20 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h 30 

19 h -21 h. 
211 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 30 
20 » 24 h. 

2" h. 4E 
!>n h. 4B 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 4R 
?n h 45 
20 h. 45 
2" h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 

'20 h. 30 
20 h 30 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 35 
20 h. 45 
20 h. 45 

" 20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 46 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 46 

20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 

21 h. 
20 h. 45 
20 h. 46 
20 h. 45 

21 heures 
21 heures 

20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
£0 h. 30. 

PERMAN. 

D. 

D. 2 mat. 
D. 14-16 h. 45 
D. 2 mat. 
D. 2 mat. 

S. D. , 

S. TJ. 
S. D. 

S. D. 

10 h. à 23 h. 
D. 

S. D. 

10 h. à 23 h. 
S. D. 

S. D. 3 mat. 
D. 

S. D. 
D. 

a. D. 

s. r>. 
s. D. 

D. 

S. D. 

S. D. 

S. D. 

D. 

TJ. 
S. D. 

r> 
D. p. 
R. D. TJ. J. 
T. les jours 
S. D. 

S. D. 

S. D. 14-23h. 
T. 1. J. 14 h. 
D. 

S. D. 2 soir. 
3. D. 

D. 3 mat 

S. D. 

D. 

D. 

S. D. 

S. D. 14 h. 

T). 

D. 

D. 14-23 h. 
T.1.1. 13.30-23 
S. T). 14 à 23 
S. D. 2 soir. 

S. D. S. (s.n.) 
D. 

D. 

S. D. 

S. TJ. 
S. D. 

D. 2 mat. 
S. D. (2 soir.) 
S. TJ. 
D. (2 mat.) 
D. 

D. (2 mat.) 
D. 

TJ. 
S. D. (2 m.) 
D. 
S. D. (2 soir.) 
D. 

D. 2 mat. 
D. (2 mat.) 

D. (2 mat.) 
D. (2 mat.) 
TJ. 

D. (2 mat.) 
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12". — Daumesnil-Gare de Lyon 
CINEPH.-ST-ANTOINE, 100, Fbo-St-Antolne (M° Bast.). DID. 
C0URTELINE, 78, av. de Salnt-Mandé (M° Daumesnil). DID. 
KURSAAL, 17, rue de Gravelle (M» Daumesnil). DID. 

LUX-BASTILLE, 2. pl. de la Bastille (M° Bastille). DID. 

LY0N-PATHE, 12, rue de Lyon (M° Gare-de-Lyon). DID. 

N0VELTY 29, avenue Ledru-Rollin. DID. 

RAMBOUILLET-PAL., 12, r. Rambouillet (M» Reullly). DID 

REUILLY-PALACE, 60, bd de Reuiily (M» Daumesnil). DOR. 

TAINE-PALACE, 14, rue Taine (M» Daumesnil). DID. 

ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil. DID. 

13". — Gobellns-ltalie 
LES FAMILLES, 141, rue de Tolbiac (M» Tolbiac). G0B. 
FAUVETTE 53, avenue des Gobelins (M» Italie). G0B. 
FONTAINEBLEAU, 102, av. d'Italie (M» -Italie). G0B. 
GOBELINS, 73, avenue des Gobelins. G0B. 
.ITAI IE 174 avenue d'Italie iM" Italie). G0B. 
JEANNE-D'ARC. 45 boulevard Saint-Marcel. 
PALAIS DES GOBELINS, 66 bis, avenue des Gobelins. GOB. 

PALACE-ITAi. IE, 190, avenue de Cboisy fM" Italie). GOB 

SAINT-MARCEL, 67, bd Saint-Marcel (M» Gobelins). GOB 

REX-COLONIES, 74, rue de la Colonie. GOB. 

TOLBIAC, 192, rue de Tolbiac (M» Tolbiac). GOB. 

I48. — Montparnasse- Alésia 
ALESIA-PALACE, 120, av. d'AI«s!a fM" Alésia). LtC. 
ATI AIVTIC 37 rue Boiilard fM" Oenfert-Rochereàu). SUF. 

CINFPRFSSE-RASPAIL. 216. bd Rasoail (M° Vavln). DAN. 

OFI AMRRE, 11, rue Delamnre (M" Vavioï. DAN 

BFMFFRT 24 ni Denfert-Rnchereau fM» Denfrt-R.). ODE. 
IDFAL-CIWE. 114, rue d'Alésia fM" Alésia). VAU 
MAIIMF 05 ivenilo du Maine fM" Gaîté) SIIF 

MAJESTIC, 224, rue de Vanves (M" Pte Vanves). VAU. 

MIPAMAR D'are de Rennes ,'M'' Montparnasse». DAN 

MOMTPARMASSE 3, me d'Odessa fM" Momonroasse) DAN 

MOWTROIIGF 73, avenue d'0rié?nt fM" AlfsiaV GOR 
ORI FAMS-PATHE. 97, avenue d'O'léans fM" Alésia). GOB 
OIVMPIC fR B ), 10 r Bover.Rarret (M» Pernety). SIIF 

PFPMFTV 4fi nie P—netv fM» Peroetvl SFG 

PAOlO-riTÇ.lvinMTPARN., 6 r. Gaîté (M» E.-Ouinet). DAN 

SPI FNniD-GAITF 3 rue Lar"rheile fM» Gaîté). DAN 
UNiVCR^.PAtACF 42. rue d'Alésia (M» Alésia). GOB 
VANVES-CINE, 53 rue de Vanves SUF. 

15e — Grenelle-Vauqîrard 
CAMRRONNF 100 • de Cambrnooe fM» M -Picquet). SEG. 
ClNFAC-MONTPARNASSE '<""■ Montnarnassel. IIT 
CINF-BAI ACE. 55, r. CmlY-iWn (M" Cambrons). SFG 

CONVFNTION 29 r. Alain-Chartier fM" Convention). VAU. 

GRFNFUF-PAt ACE, 141, av. E.-7ola fM" Emilc-7o!a). SFG. 
GPFNFll.F-PATHT 122, r. du Théâtre fM» Commer.). SUF. 

IAVFI .PAI ACF 109 bis. ri,e Saint-Charies. VAU. 

Il FCniIRBE. 115. rue Lecourbe fM" Sives.Leo'urbe). VAU 

MAG'OIIE 904 r de la Convention fM» Boucicaut). VAU. 

PAI ArF-RflMO.POINT, 153 nie Sainl-Charles VAU 
SAINT-pHARi FS 72, r. St-Charle< fM" Beaiiorenelîe). VAl). 
SAINT.t ÙMRFRT, 6. rue Dtclet fM" Vauoirard) I FC 

SRI FNOIO-r'IN 60 av. Motte-Picnuet fM" M.-Pir.o.). SFG. 

STIlnlO-BOHFME., 113. r. de Vauoirard fM" Faloiiiére). SUF. 

SIIFFPFN 70 av. de Suffren fM" C-hamn-de-Mars) SUF. 

VARIETES PARIS, 17, r. Cr-Nlvert fM" Camb-onne), SIIF 

ZOLA, 68, avenue Emile-Zola fM» Beaiiorenelîe). VAU. 

I69. — Passy-Auteuil 
AUTFUIL-BON-CINE 40, r La-Fontalne fM» Ranelagh). A UT. 

' TAMFBA 70, rue de l'A-.somptton fM" Ranelagh). JAS 
FVFI ««ANS 14. bd Fvelmaos fM" Fvolmans) AUT 

M07ART 49. nie rt'Aiiteuil fM" Michel-Ange-Auteull). AUT. 

PAW OR nie de PaSSV fM" Passyl. AUT 

POPTF.RT-CI OIIO-PAL., 17, r G'idin fM" Pte-St-Cloild). A!IT 

ROVAT-MAILI OT 83 av Grand"-Armé» fM» Maillot). PAS 

RANFLAGH 5 me des Vian" fM" RawlaaM. AUT. 

ROVAI -PACCV, 18. rue de Passv fM» Passvt. JAS. 

SAINT.0IO1FR, 48 r St-Oidîer fM" Virfnr.Hnoo). Kl F 
VICTOR-HUGO, 131 Ms, av. Virtor-Huqo fM" V-Hugo). PAS. 

17e. — Waqram-Ternes 
RFRTHIFR. 35. bd Berthler fM» Chamoerrpt). GAL. 74-1" 
CAROINFT 112. rue Cardinet fM" Villiers). VVAG. 04-04 

OHAMPFRPFT 4. me Vemler fM" ChanwrretV GAI 93-0? 
OUIFAO TCRNFS R fq Çaint-Hcnnré fM" Ternes) VVAG 94-RT 

CINF.PRFC5F TFRNES, 27 av Terne* fM" Ternes) GAI. 00.0 
CI IOHV.PAI ACE 49 avenue CUrhv fM" L-a Fourche) MAP 20.40 
rOURPFI LES 118. rue de Conrre'les fM" Courcelles) VVAG. Rfi 
nriunMiRç 7 „,e p#rjemo,ir- /M" Ternes) ETO. 22-44 
EMPIRE, av, Waqram (M° Ternes). 
«AITE-CLICHV. 76. av. d Clichv fM" Clichy) MAR. 6200 
GLORIA. 106. avenue de Cllrbv fM" Fourche) MAR 60-2! 
LE ClICHY, 2 rue Blot fM" Clichy) MAR 94-17 
LEGFNORF 128 rue Leoendre fM» Marradet-B.). MAR. 30-S1 
Le MFTFORE, 44. Rue des Dames ,'M» Rome). MAR 55-Or 
MIRAGES, 7 avenue de Clichy. MAR 64.*' 
LUTETIA 31. avenue de Waqram fM» Ternes). FTO. 12-7 
MAILLOT.PALACE. 74, av. Grande-Armée fM" Maillot). ETO 10-4P 
MAC-MAHON, 5, avenue Mac-M?bon (M» Etoile). ETO. 24.pi 
NIEL 5. avenue Niel f M» Ternes). GAL. 46-OP 

NAPOI SON, 4. av. de la Grande.Arr"»e fM» Etoile). ETO 41-4R 
PEREIRE, 159, rue de Courcelles (M» Perelre). VVAG. 87-10 
ROYAL-MONCEAU, 38, rue Lévis (M» Villiers). CAR. 52-5F 
ROYAL, 37, avenue de Wagram (M" Wagram). ETO. 12-70 
STUDIO OBLIGADO, 42, av. de la Grande-Armée. GAL. 51-50 
STUDIO ETOILE (M» Etoile), ETO 06-47 
TERNES, 5, avenue des Ternes (M» Ternes). ETO. 10-4 
VILLIERS, 21, rue Leoendre (M0 Villiers). WAS. 78-31 

34-85 
74-21 
97-86 
79-17 
01-59 
95-61 
15-48 
64-71 
44-5C 
07-48 

51-55 
56-86 
35-23 
60-74 
48-41 

06-19 
62-8? 
09-37 
87.59 
45-93 

89-19 

01-5P 
44-(7 
30- 1? 
00-11 

59-3? 
2R-11 
31-30 
41-0? 
65-11 
51-16 

7R-RF 
67-4? 

50.0= 

4R-51 
57-41 
74.11 
30-98 

42-96 
OS-RF 
5?-91 
42.?7 
01-7P 
2R-3F 
3R-91 
41.RP 
20-3? 
04.47 
72-RF 
91 .RP 
RR-O-J 

75-63 
53-16 
47.RO 
29-47 

82-83 
01-4-> 

01 -74 
09-70 
62-34 

99-7^ 

1?.?,) 

64-44 

41.1P 

80-4 

49-7F 

Dangereux à connaître (d.) 
Par la porte d'or (d.) 
Chéri de sa concierge 
Hercule 
Boule de suif 
Invité de la 11= heure 
Boule de suif 
Invité de la 11« heure 
Vie privée d'Elisabeth (d.) 
La Route du bagne 

Le Monde est merveilleux (d.) 
Untel père et fils 
Untel père et fils 
Police mondaine (d.) 
Epreuve de la haine (d.) 
Untel père et fils 
Une vie de chien 
Peloton d'exécution 
Peloton d'exécution 
Caves du Majestic 
Prison de femmes 

Le Petit Bagarreur (d.) 
Aventure de Buffalo Bill (d.) 
J'ai deux maris (d.) 
Service secret (v.o.) 
Symphonie fantastique 
Untel père et fils 
Enfants du paradis 
Enfants du paradis 
Ville sans loi (d.) 
Peloton d'exécution 
La Part de l'ombre 
Enfants du paradis 
Bach détective 
La Mousson (d.) 
J'ai deux maris (d.) 
Caravane du désert (d.) 
L'Homme de Londres 
La Part de l'ombre 

Maman Colibri 
Journal homme moderne 
Sa dernière carte (d.) 
A chaque aube je meurs (d.) 
La Bataille silencieuse 
A chaque aube je meurs (d.) 
André Hardy cow-boy (d.) 
Enfants du paradis 
Enfants du paradis 
La Piste d'argent (d.) 
Sa dernière chance (d.) 
Bozambo (d.) 
Enfants du Paradis 
Sérénade 
Le Muet de Patoclet 
Emporte mon cœur (d.) 
Les Enfants du paradis 

P.H. contre Gesrapo (d.) 
Untel père et fi's 
Vie privée d'Elisabeth (d.) 
Sous I. ponts de New-York (d.) 
Retour à l'aube 
La Veuve joyeuse (d.) 
Les Bas-Fonds 
(non communiqué) 
La Part de l'ombre 
Femmes (d.) 
Sous I. ponts de New-York (d.) 

Fantômes en croisière (d.) 
Les Pirates du rail (d.) 
Le Jugement dernier 
La Baronne et son valet 
J'ai deux maris (d.) 
Sous les verrous (d.) 
Un drame à Manhattan (v.o.) 
Le Dernier Sou 
La Bataille du rail 
Missions secrètes (v.o.) 
Invité de la 11e heure 
Les Anges noirs (d.) 
Cavalier cyclone (d.) 
Invitation au bonheur (d.) 
(non communiqué) 
Sous I. ponts de New York (d.) 
Jugement dernier 
Une femme de trop (v.o.) 
Pilotes d'essai (d.) 
Robin d. bois d'Eldorado (v.o.) 
Peloton d'exécution 
Enfants du paradis 
La Belle Equipe 
Maman Colibri 
Le Rosier de Mme Husson 

Jugement dernier 
Bozambo (d.) 

SOIREES 

P. 14 h. & 25 h. 
L. J. S., 15 heure» 
J. 14 h. SO 
14 h. 30. 16 h. t« 
J. D. (2 mat.) 
J. 14 h. 30 
J. 15 heures 
J. S. 15 h., D. (2 mat.) 
J. S„ 15 heures 
L. J. S. 15 h.. D. (2 m.) 

L. J. S., 14 h. SO 
16 heures, S. D., 2 mat. 
L>. J. S., 14 h. 30 
10 heures, S. D. (2 m.) 
T. 1. j., 15 heures 
J. S., 15 heures 
T. 1. J., 15 neiires 
15 heures 
L.J.S. 14 h. 45, D.(2 m.) 
J. S., 15 h., D. (2 mat.) 
J. S. 15 heures 

T. 1. J. 15 h„ D. 14 h. SO 
T. 1. jours. 2 matinées 
15 heures, 18 heures 
T. 1. J.. 14 h. 30. 16 h. 45 
L. j. S. 15 heures 
L. .T. S. 15 heures 
14 h. 30 
L. J. S. 15 heures 
Perm. tous les Jours 
15 heures 
Perm. tous les jours 
15 heures 
J S. 15 heures 
L» J S.. 15 h.. TJ. (2 m.) 
15 heures 
L. J. 15 heures 
T, 1. J., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 

U J. S., 15 heures 

L. M. J. S., 14 h. 46 
L. J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
S. 15 heures 
J. S. D. 
T,. J. S. 
L. J. S.. 15 heure» 
15 heures 
J. S. 15 heures 
1* J. S., 15 heures 
7* J. S. 15 h. D. (2 mat.) 
I,. J. S. 15 h. D. (2 mat.) 
L. J. S.. 15 heures 
Mer. J. S. L., 14 h. 45 
Mer. J. S. L,., 15 heures 

l. Mer. V. S., 14 h. 30 
L. J. S. 15 h.. D. (2 m.) 
J. S.. 15 heures 
J. S. liji., TJ. (2 mat.) 
L. J. S. 15 heures 
I* J. S. 15h.. D. (2 m.) 
L. J. S. 15 heures 
J. S. 15 heures 
J. S. 14 h. 80 
T. 1. J., 15 h., sauf M, V. 
L. J. S. 15 heures 

3 g., 15 heure» 
j! S„ 14 h. SO 
L.. J. S., 15 heure» 
15 heures 
14 h. 30, 16 h. 30 
14 h. 30. 16 h. 30 
J. S. D. 14 h. 30 
15 "heures 
15 heures 
T. 1. J.. 15 heure» 
T. 1. j., 14 h. 16 
Tous les jours 
15 heures 
L. J. S., 15 heure» 
16 heures 
15 heures 
T. 1. j. perm. 
'1. 1. J. permanent 
L. J. S.. 15 heures 
14 h. 30 - 16 h. 45 
J.S.L., 15 h. 
L. J. S. 16 h. D. (2 mat.) 
J. S., 14 h. 30 
15 heures, S. (2 matin.) 
15 heures 
T. 1. J. 2 matinée» 
J. S. D.. 14 h. 20 

20.15 22.15 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 
29 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 

45 
45 
45 
45 
30 
45 

20 à 22 h. 

20 h. SO 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 30 

20 h. 30 
20 h. 30 
20 h. 40 
20 h. SO 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. SO 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
2 1 h 45 
20 h. SO 
20 h. 45 

20.30 2 2.30 
20 h. 45 
20 h. 4S 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h 30 
20 h. 30 
20 h. 4b 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 45 

20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 li. 
2,1 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h 
20 h. 
20 h. 

20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h, 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 

20 h. SO 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

2 soirées 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h 45 

21 h. 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 30 
21 heures 
20 h. 45 

21 heure* 
Ul h. 46 

PERMAN. 

S. D. ' 
D. 
D. 

S. D. 
D. 

D. 2 mat, 

D. 

D. 

D. 2 mat. 
S. zu n.-22 h. 
D. 2 mat. 
D. 2 mat. 

D. 2 mat. 

D. 

D. 
D. Jus. 22.45 

D. 

D. 

D. 
S. D. (2 soi.) 
D. 
D. 

D. 
S. D. 2 mat. 
S. D. 2 mat. 
D. 

h. à 21 h. 

2 mat. 

2 mat. 

(2 m.) 
2 mat. 

D. 2 mat. 
D. 
D. 2 mat. 
D. 14 à 19 

D. 2 mat. 
D. 2 in&t. 

D. 

D. 
D. 14.10, 17. 

D. 2 mab 

V.S.D. a. nuit 
D. 
D. 

D. 
S. TJ. 13.30-24 

S. D. 13 h. 30 | 
D. 
D. 

D. 2 mat. 
D Jusa. 23 h. 
D. 

S. D. 20-22 h. 
D. 14.15. 23. 
S. D. 23 h. 
14 h. 30 - 17 h. 

D. l mat. 
D. 
n. 
D. 
D, 



NOMS ET ADRESSES 

18*. — Montmartre-La Chapelle 
ABBESSES, place des Abbesses (M» Abbesses). MON. 55-79 
3ARBES-PALACE, 34, boulevard Barbes (M» Barbès). MON. 93-82 
CAPITOLE, 6, r. de !a Chapelle (M° Chapelle). NOR. 37-80 
CINEPH. ROCHECHOUART, 80, b. Roch. (M» Anvers). MON. 63-66 
CINE-PRESSE CLICHY, 132, bd Clichy (M» Clichy). MAR 31-45 
CINE-VOX PIGALLE, 4, b. de Clichy (M» Pigalle). MON. 06-92 
CLIGNANCOURT, 78, bd Ornano (M° P.-Clignancourt). MON. 64-98 
FANTASIO, 96, boul. Barbès (M° Marcadet-Pois.). MON. 79-44 
GAUMONT-PALACE, place Clichy (Mo Clichy). MAR. 72-21 
IDEAL, 100, av. de Saint-Ouen («I» Balagny). MAR. 71-23 
LUMIERES, 128, avenue de Saim-Ouen. MAR. 43-32 
MARCADET, 110, rue Marcadet (M» Jules-Joffrln). MON. 22-81 
METROPOLE, 86, av. Saint-Ouen (M» Balagny). MAR. 26-24 
MONTCALM, 134, rue Ordener (IU° Jules-Joffrin). MON. 82-12 
MONTM. CINE, 114, bd Rochechouart (M° Pigalle). MON. 63-35 
MOULIN-ROUGE, place Blanche (M° Blanche). MON. 63-26 
MYRHA, 36, rue Myrha (M° Barbès). MON. 06-26 
NEY, 99, boulevard Ney. MON. 97-06 
ORNANO, 43, bd Ornano («I» SImplon). MON. 93-15 
PALAIS-ROCHECHOUART, 56, b. Rochech. (M° Barbès) MON. 83-62 
RITZ, 8, boulevard de Clichy (M» Pigalle). MON. 38-84 
SELECT, 8, avenue de Clichy (M° Clichy). MAR. 23-49 
STEPHEN, 18, rue Stephenson (M» Chapelle). 
STUDIO-28, 10, rue Tholozé (M° Blanche). MON, 36-07 

19". — La Vlllette-Bellevîlle 
AMERIC.-CINE, 145, avenue Jean-Jaurès (M» Jaurès). NOR. 87-41 
BELLEVILLE, 23, r. de Belleville (M° Belleville). NOR. 64-05 
DANUBE, 49, rue Général-Brunet (M° Danube), 80T. 23-18 
FLANDRE, 29, rue de Flandre. NOR. 44-93 
FLOREAL, 13, rue de Belleville (M» Belleville). NOR. 94-46 
OLYMPIC, 136, avenue Jean-Jaurès (M» Jaurès). BOT. 49-23 
RENAISSANCE, 12, av. Jean-Jaurès (M» Jaurès). NOR 05-68 
RIALTO, 7, rue de Flandre. NOR. 87-61 
RIQUET, 22 bis, rue Riquet (M° Riquet). 
RIVIERA, 25, rue de Meaux (M° Jaurès). BOT. 60-97 
SF.CRETAN-PALACE, 55, rue de Meaux (M° Jaurès) BOT. 48-24 
VILLETTE, 47, rue de Flandre. NOR. 60-43 

20e. — Ménimontant 
ALCAZÂR, 6, rue Jourdain (M» Jourdain). 
BAGNOLET, 5, rue de Baqnoiet (M° Bagnolet). ROQ. 27-81 
COCORICO. 128, boul. de Btileville (M° Belleville). OBE. 74-73 
OAVOUT, 73, bd Oavout (Ni" Porte de Montreuil). ROQ. 24-98 
FAMILY, 81, rue d'Avron (Mo Avron). DID. 69-53 
FEERIQUE, 146, rue de Belleville (M» Belleville). MEN. 66-21 
FLORIDA, 373, rue des Pyrénées. 
GAMBETTA, 6, rue Belgrand (M» Gambetta). ROQ. 31-74 
GAMBETTA-ETOILE, 105, av. Gambetta (M» Gambetta). MEN. 98-53 
MENIL-PAL., 38, r. de Ménilmontant (M° P.-Lachaise). MEN 92-58 
PALAIS-AVRON, 35, ru» d'Avron (M" Avron). DID. 00-17 
PYRENEES-PALACE. 272, rue des Pyrénées. . MFN. 48-92 
PRADO, 111, rue des Pyrénées (M» Gambetta). ROQ. 43-13 
SEVERINE, 225, bd Davout (M» Gambetta). ROQ. 74-83 
TOURELLES, 259, av. Gambetta (M» Lllas). MEN. 51-98 
TRIANÛN-GAMBETTA, 16, r. C.-Ferbert (M° Gambetta). MEN 73-64 
ZENITH, 17, rue Malte-Brun (M» Gambetta). ROQ 29-95 

PROGRAMMES 

Maman Colibri 
La Veuve Joyeuse (d.) 
Peloton d'exécution 
Dans les mailles du filet (v.o.) 
La Baronne et son valet (d.) 
La Danseuse rouge 
Femmes (d.) 
Le Tombeur (d.) 
Les Gueux au paradis 
Retour de Gisko Kid (d.) 
La Garnison amoureuse 
Femmes (d.) 
Le Dernier Sou 
Les Roquevillard 
Corsaires de l'air (d.) 
Le Roi des resquilleurs 
Les Loups entre eux (d.) 
Hôtel du Nord 
Le Dernier Sou 
Fantômes à vendre (v.o.) 
Concession internationale 
Sous les ponts de New York 
Aventures de Buffalo Bill (d.) 
Femmes (v.o.) 

Voyages de Gulliver (d.) 
Boule de suif 
Untel père et fils 
Gala Walt Disney 
Untel père et fils 
L'Homme à abattre (d.) 
Aventure de Buffalo Bill (d.) 
Secret de Mme Clapain (d.) 
Des hommes sont nés (d.) 
Un chapeau de paille d'Italie 
Untel père et fils 
Hommes traqués (d.) 

La Pocharde 
Cavalier Mystère (d.) 
Boule de suif 
Le Fou des îles (d.) 
Boule de suif 
La Tête d'un homme (d.) 
Invité de la 11e heure 
Vedettes du pavé (d.) 
Route du bagne 
Boule de suif 
Boule de suif 
Missions secrètes (d.) 
Boule de suif 
Invité de la 11- heure 
Falbalas 
Gunglv Ho (d.) 

BANLIEUE 

MATINEES 

S. J. 15 h., D. (2 m.) 
14 heures, 17 h. 30 
15 heures 
P. 14 h. à 24 heure» 
L. J. S. 14 h. 15 
T. 1. J., 14 h. 30, 16 h. 45 
L. J. S. 15 h., D. (2 m.) 
14 h. 46, D. (2 m.) 
15 heures 
H. J. S., 15 heures 
J. S. L,., 14 h. 45 
15 heures 
L. J. S., 14 h. 45 
L. J. S., 15 heures 
15 heures (sauf mardi). 
14 h. 30, 18 h. 30 
L.J.S., 15 h. 
16 heures 
L. J. S., 15 heures 
15 heures, 17 heures 
14 h. 30 
S. 15 heure» 
S. 15 heures 
J. S., 16 heures 

J. S. 16 h. D. (2 mat.) 
L,. J. S., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
J. S., 16 heures 
15 heures. S. D. (2 m.) 
J. 16 heures. D. ("2 m.) 
T. I. J., 15 heures 
L. J. S. D., 16 heures 
J. S. D. L,., 15 heures 
L. J. S., 15 heures 
I,. J. S., 15 h. D. (2 m.) 
J. S.. 14 h. 46 

D. (2 m.) 
D. (2 m.) 
L. 15h. S. D. (2 m.) 
L. J. S., 14 h. 30 
L. 3. S. D., 15 heure» 
L. J. S., 14 h. 45 
T. 1. j., 15 heures 
14 h. 45 
J. 16 heures. D. (2 m.) 
J. S., 16 heures 
L. J. S., 16 heures 
L. J. S., 15 h. D. (2 m.) 
Ii. J. S., 15 heures 
T. 1. J., 15 heures 
L.M.J.. 15 h. S.D. (2 m.) 
15 heures 
Ii. J. S. D.. 16 heure» 

SOIREES 

20 h. 46 
20 h. 45 
20 h. 45 

20 h. 45 
20.30, 22.46 

20 h. 45 
20 h. 45 

21 heures 
20 h. 45 
20 h. 45 
21 h. 
20 h. 45 
20 h. 30 
21 h. 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 46 
20 h. 45 
20,30, 23h 

20.30-22.30 
20.30-22.30 
20.30-22.30 

20 h. 40 

20 lx 46 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 46 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 45 
20 h. 30 
20 h. 45 

20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 40 
20 h. 45 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 
20 h. 

45 
45 
45 
46 
30 

PERMAN. 

S.D. (2 soir.) 
S.D. 14-24 h. 
D. 
T. I. J. 
D. 

D. 14,15-24 h. 

D. 2 mat. 
D. 
D. 
D. 2 soir. 

S. D. 
D. A 
D. 
D. 2 mat. 
S.D. Jus. 1.15 ! 

D. 19 h. 
D. 14-19 h. 
D. 2 mat, 

D. 2 mat. 

D, 

D. 2 mat 

D. 2 mat. 

D. J mat. 

D. 
D. 

D. 1 mat 

D. 

ASN!ERES 
ALCAZAR, 1, rue de la Station. 
ALHAMBRA, 10, olace Nationale. 

AU BERViLLI ERS 
FAMILY, 5, rue Ferragus. 
KURSAAL, 111, avenue de la République. 

BAGNOLET 
PALACE, 16, avenue Gallienl. 

BOND Y 
KURSAAL. 

BOIS-COLOMBES 
EXCELSIOR, 399, avenue d'ArgenteuIl. 

BOULOGNE 
KURSAAL, 131 bis, avenue de la Reine. 
PALACE, 151, boulevard Jean-Jaurès, 

BOURG-LA-REINE 
REGINA, 3, rue René-Pœkel. 

CACHAN 
CACHAN-PALACE. 1, rue Mirabeau. 

COLOMBES 
COLOMBES-PALACE 13 rue Saint-Denis. 

COURBEVOIE 
PALACE. 
CYRANO. 
MARCEAU. 

CHARENTON 
CELTIC, 29, rue Gabrlel-Pérl. 

CHOISY-LE-ROI 
SPLENDID, 9 bis, me Thiers. 

CLICHV 
CASINO, 35, boulevard Jean-Jaurès. 
CLICHY-OLYMPIA 17, rue de l'Union. 

GENTILLY 
SALLIA, 22, avenue de Montrouoe. 

HAY-LES-ROSES 
LES ROSES, 22, rue de Metz. 

ISSY-LES-MOULINEAUX 
LE MOULINO, 54, rue P.-Tlmbaud. 

IVRY 
IVRY-PALACE, 48 bis, rue de Parti. 

LA COURNEUVE 
CINE-MONDIAL. 

Invitation au bonheur (d.) 
Christine se marie 

Cage aux rossignols . 
Caves du Majestic 

La Ruée sauvage (d.) 

(non communiqué) 

La Route du bagne 

Caves du Majestic 
Le Dernier Sou 

Seul dans la nuit 

Tête brûlée (d.) 

Untel père et fils 

La Route du bagne 
Caves du Majestic 
Le Dernier Sou 

Mystère St-Val (8 au 11) 

Par la porte d'or (d.) 

J'aime toutes les femmes 
Christine se marie 

Prisons de femmes 

Vie privée d'Elizabeth (d.) 

Caves du Majestic 

Caves du Majestic 

La Mousson (d.) 

LES LILAS 
ALHAMBRA, 50, boulevard de la Liberté. 
MAGIC, 99, rue de Paris. 
VOX, 78, avenue Pasteur. 

LEVALLOIS 
MAGIC, 2, nw du Marché. 
EDEN, 74, rue Jules-Guesde. 
ROXY, 100, rue Jean-Jaurès. 

MALAKOFF 
FAMILY. 
REX 

MONTREUIL 
MONTREUIL-PA.LACE, 137, rue de Paris. 

MONTROUGE 
LE GAr.-BETA, 33, avenue Gambetta. 

NANTERRE 
SELECT-RAMA. 

NEUILLY 
CHEZY, 4. me de Chezy. 

PAVILLONS-SOUS-BOIS 
MODERN 3. rue Roblllard 

PRE-SAINT-GERVAIS 
SUCCES, 5, place de la Mairie. 

PUTEAUX 
BERGERE-PALACE, 142, avenue VVIIson. 
CENTRAL, 33, rue des Damattes. 

ROSNY-SOUS-BOIS 
UNIVERSEL, 1, rue de Nolsy. 

SAINT-DENIS 
CASINO, 73, rue de la République. 
PATHE, 25, rue Catuiierne. 
KERMESSE, 63, rue République. 

SAINT-MANDE 
ST-MANDE-PALACE, 69, rue République. 

SAINT-OUEN 
ALHAMBRA. 

VANVES 
PALACE, 42, rue Raspall. 

VINCENNES 
EDEN-VINCENNES. 
PRWTANIA, 28, rue de l'Eglise. 
REGENT, 116, rue de Fontenay. 
VINCENNE5-PALACE, 30, av. d» Pari». 

La Route du bagne 
Femme d. l'enn. publ. n° 1 (d.) 
Fusilliers marins débarq. (d.) 

Peloton d'exécution 
Jugement dernier 
Soldats sans uniforme 

Seul dans la nuit 
Cage aux rossignols 

Caves du Majestic 

Femme aux cigar. blondes (d.) 

Un Jour aux courses (d.) 

Jugement dernier 

La Rue sans Joie (v.o.) 

Arc-en-ciel (d.) 

Baron Gregor « 
La Route du bagne 

Alerte aux Indes (d.) 

Mystère St-Val 
Peloton d'exécution 
Untel père et fils 

Prisonnier du passé (d.) 

Le Dernier Sou 

J'ai dix-sept ans 

Caves du Majestic 
Trafic d'hommes (d.) 
Adémaï bandit d'honneur 
Bifur 3 
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D'un anonyme d'origine byzan-

tine, la Direction de l'Ecran 
Français a reçu la lettre sui-
vante: 

« Est-ce que votre avant-der-
nière page, vous la trouvez splrl-. 
tuelle I Moi pas... Votre « Ami 
Pierrot » est bien gentil, mais un 
peu enfantin. Vous n'êtes pas de 
mon avis t 

Après avoir lu ces demandes et 
ces réponses, qu'est-ce que l'on en 
retient t Absolument rien. Si 
l'Ami Pierrot répondait d'une fa-
çon intelligible aux demandes 
des lecteurs et lectrices de votre 
journal, il serait pardonnable... 

« Je 'demanderai à l'Ami Pier-
rot, — car malgré mes critiques 
il gardera sans doute sa page — 
de vouloir bien insérer ce petit 
article : je suis sûr que beaucoup 
de lecteurs et de 'lectrices seront 
de mon avis. » 

A la lecture de cette missive, 
le sang: de l'Ami Pierrot m'a fait 
qu'un tour. 

Maie qu'est-ce que Je leur al 
fait aux enfants de Besançon ? 

Mon anonyme ne se doute pas 
que si le Doubs est contre mol, 
88 autres départements français 
(j'en rougis) ne sont pas de cet 
avis. Les lettres s'amoncellent 
sur ma table, et ma guitare se 
noie au milieu de cette marée 
d'épttres amicales et flatteuses. 

Eh bien, cher enfant de Besan-
çon, je suis un tout petit peu 
de votre avis. 

L'Ami Pierrot a pris la déci-
sion imprudente de répondre à 
toutes les lettres qui lui seraient 
adressées : or, ainsi que vous le 
remarquez justement, mes répon-
ses sont parfois inintelligibles, ou 
plutôt peu Intéressantes pour la 
majorité des lecteurs, parce que 
la plupart de mes correspondants 
me posent des questions dont l'in-
térêt est très limité. 

Aussi, l'Ami Pierrot va-t-il être 
obligé de recourir aux grands 
moyens. Trop poli pour jeter au 
panier les missives qui lui sont 
adressées, 11 adresse néanmoins 
à ses lecteurs, avec le maximum 
de solennité, les avertissements 
suivants, qu'il ne répétera pas i 

1» L'Ecran Français, et l'Ami 
Pierrot en particulier, ne peuvent 
communiquer aucune adresse 
d'acteurs ou réalisateurs, mais 
ieur transmettra les lettres, ca-
chetées et timbrées, adressées A 
leur nom aux bons soins de 
L'Ecran Français ; 

(A l'intention de Mme Derdus, à 
Orléans ; un abonné tourangeau ; 
Monique Pallée, à Saint-Etienne i 
Ellane, Micheline et Ginette, à Bor-
deaux; Fernand Baron, à, Béthune; 
Paule, à Drancy; Renée La Creu-
se, à Beaucaire ; Stany Roux, il 
Bordeaux; Fleur d'AJaeeio; M. IL. 
à Angoulême; Claudine, à Mayen-
ne; Guy RiKOnésl, à Sceaux; les 
Indiscret», à Landerneau; J. Lee-
quée, à Jouy-les-Tour» ; Marinette 
et ChrlBtine Jacquier; Marie Annet-
te, A, Nontron ; Jecquellne Chevalier, 
à Toulouse; etc.) 

2° Aussi, toutes les lettres qui 
nous ont été envoyées pour être 
transmises à des acteurs ou A des 
réalisateurs l'ont-elles été : inu-
tiles de nous demander confirma-
tion de cette transmission ; 

(A l'intention de Roger P., a 
Saint-Geni» Laval; Léna S., à Pa-

ri?.; Maurlcette Gaillet, à Paris; G. 
Vasseur, à Déaires; Robert Aupy, 
à Angoulême; Frédéric Maigne, à 
Toulouse; etc...) 

8° Nous pouvons procurer aux 
lecteurs qui nous en font la de-
mande des numéros anciens de 
L'Ecran Français, contre envoi 
de 10 francs par numéro, plus les 
frais de port, qui varient suivant 
le nombre de numéros expédiés. 
Aucun envoi ne peut être fait 
contre remboursement ; 

(A l'intention de Ariane Jams, a 
Paris; Suzon Estéran, à Bézlers; 
Bernard Mayrenne, à Paris; Jac-
ques Bon, à Rouen; Stany Roux, à 
Bordeaux; R. P., a, Clermont-Fer-
rand; Jacqueline Chevalier, à Tou-
louse; Comtesse de Pimbêche, à Pa-
ris; Gilles d'AssIano, à Nice; etc..) 

4" Noué ne pouvons fournir ni 
photographies, ni autographes. 
Que les lecteurs désireux de se 
procurer ces inestimables trésors 
écrivent directement aux vedet-
tes de leur choix : nous trans-
mettrons les lettres ; 

(A l'intention de Jacqueline, ù. 
Rennes; Gilles d'Aziano, à Nice ; 
Colette L., à Paris; Jean, à Auxer-
re; Yvette Laroche, à Largny-sur-
Automne; Mireille, à S'oisson»; Jo 
le cow-boy, à Paris; Yves Balutet, 
à Monségur; Jean Paurl, à Nantes; 
etc.) 

' 5" On continue à poser A l'Ami 
Pierrot des questions au sujet 
des tours de taille, amours, âges, 
goûts intimes, et autres signes 
particuliers des vedettes : l'Ami 
Pierrot, A plusieurs reprises, a 
répondu A côté, avec cet humour 
qui le caractérise et que tout le 
monde apprécie (sauf dans le 
Doubs). Seulement l'humour de 
l'Ami Pierrot a le souffle court : 
il ne trouve plus de blagues A 
faire à ce sujet et prévient chari-
tablement ses correspondants in-
discrets qu'il ne ieur répondra 
plus ; 

(A l'intention de Diana, à Caeri: 
Jacotte et Dedette, à Lyon (la tein-
te des yeux de Madeleine Sologne!): 
Marcel Ranm, à Nevers (la couleur 
des prunelle* de Louis Jourdan!); 
Yvette Laroche, à Latgny-«ur-Au-
tomne; Véronique, à Paria; Alain 
Paris, à Roanne; Les Indiscrets, à 
Landerneau (les goûts d'Edwige 
Feulllère!); et ainsi de suite.) 

6" Plusieurs lecteurs m'écrivent 
pour me suggérer de faire parai-
tre dans L'Ecran Français les 
photos de certains artistes ou des 
articles sur des sujets détermi-
nés : toutes ces suggestions sont 
communiquées A la direction du 

journal. Il m'est difficile d'en ac-
cuser réception A chaque lecteur; 

(A l'intention de Jacqueline, h 
Remies; lirunette, à Pari»; des Lec-
trice» Mécontente», à Mulhouse ; 
Yves Malinge, à Rennes: Josette, 
à Reims; Armande, A Asnlèrer. ; 
Yvette Laroche, a ,I.argny-gur-Au-
tomne; Fidèle Lectrice, à Neullly: 
Illisible (concernant Harry Baur). à 
Lyon; Denise Hamm, à Saverne ; 
etc..) 

7" Viennent enfin les amou-
reuses. Il y a pins d'amoureuses 
que d'amoureux. De l'Ami Pier-
rot t Hélas, non. Les missives 
de ces correspondantes me sont 
envoyées A seule fin de m'expri-
mer les sentiments que leurs ex-
péditrices ressentent pour Tino 
Rossi (toujours premier au clas-
sement des coeurs brisés), pour 
Pierre Richard-'Wilm, (régulière-
ment second, A trois longueurs), 
et pour Jean Marais (ou Geor-
ges Marchai, au choix). 

J'imagine que mes lectrices me 
prennent pour un demi-dieu, qui, 
chaque jour, prend son petit dé-
jeuner avec Tino Rossi, joue de 
la harpe A quatre mains avec 
Pierre Richard-Wilm, et soupe A 
minuit avec Marchai (ou avec 
Marais, 'au choix). 

Chères amies, permettez A 
l'Ami Pierrot de vous avouer 
qu'il éprouve une profonde jalou-
sie A l'égard de ces briseurs de 
cœur. Il écoute néanmoins avec 
la plus grande sympathie les 
confidences que vous nouiez bien 
lui adresser. Mais que voulez-vous 
qu'il vous dise t Continues A ai-
mer sans espoir... Mais ne vous 
attendez pas A ce que l'Ami Pier-
rot vous accuse continuellement 
réception de vos épanchements s 

(A l'intention de. J. Renaud, a 
Dreux; Robert Marc, h Vichy; An-
ne-Marie, à Caen (laquelle lâche 
cet aveu désarmant: a évidemment, 
au point de vue cinéma, Tino n'est 
pa» un trè* grand artiste, mai» nous 
allons uniquement pour le voir et 
l'entendre, avec «on accent agréa-
ble... »); 45 lycéennes, à Marseille: 
une Corse, à Qulniper; Jeanne, fl 
Caen; etc...) 

Mais l'Ami Pierrot ne veut pas 
se laisser influencer par son in-
fecte jalousie. Aussi, pour plaire 
aux amoureuses de Tino Rossi et 
de ses rivaux, va-t-il vous donner 
la primeur d'un petit poème. 

. De Jennlfer, & Paris, ces vers 
dédiés à Georges Marchai : 

La femme se cache, 
Timide, pardon ! 
Il entre et arrache 
D'elle un frisson, ce blond 1 
Cet homme se fâche, 
Lucide, triton I 
Elle, parle et tache 
De dire le nom 
Du blond ! 
Son esprit la lâche. 
Esquille, poltron I 
Lui, pa» que je tache 
Ne lui répond non, 
Ce blond I 
Oh I danse apache 
De l'amour tans- nom 1 
Oh fureur «an» tache 
Qui donne l'aplomb 1 
Oh 1 blond I 

_ SEUL, VOTRE HOROSCOPE 
PSYCHOLOGIQUE 

(Caractère - Capacités - Destin) 
vous perm. d'amélior. votre sort. 

M. Roland DERKUM 
Service 26 - 15, r. L.-Carie, Lyon 
Envoyer spéc d'écriture, date, 

heure et lieu de naissance 
Etude complète : 100 fr. 

Un travail sérieux et approfondi 

veiirt 
LIBRE 

PARTOUT 

AMOUR ET SUCCES 
par la connaissance de soi d'après 
écriture et date naissance. Etude 
discrète et rapide 100 fr. Ecrire : 
Prof. Centre graphologique. Serv. 
M. 59. rue Ponthieu, Paris. Connais-
sez aussi l'être aimé : envoyez son 
écriture, date naissance et 100 fr. 

'uistl d*» reiiourctl 
«n voui-mim* 

te—t e* ?-o»m»t* MtVÏ» 
■ 76. C'xo-oi f riMi. *o>* 

GRANDIR vous le pouvez 
encore, de 10 à 
20 cm. Devenir 
élégant, «veltè ou 

KOltT. Succès gar. Env. notice du 
Procédé Breveté c. 2 tlmb. Institut 
Moderne, 8, Annemasse (Hte-Sav.). 
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r muais 

par Hollywood. Sam Wood a tourné l'an dernier, une ver 
sion américaine de cette comédie qu'Henri Decoin réalisa, en 
(939, à Paris. Gînger Roggers a repris le rôle de Danielîe Dar-
rîeux et Jean-Pierre Aumont remplacé Claude Dauphin. Paul 
Misraki, qui se trouvait alors en Amérique, a arrangé la 
musique qu'il avait composé pour le film français. 


